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INTRODUCTION


L’ironie de la vie est visible de plus d’une manière. Vous est-il déjà arrivé de vous poser la question de savoir pourquoi les enfants des personnes influentes deviennent rarement influents ? C’est l’ironie de la vie. Ou alors, pourquoi les personnes qui souffrent le plus ont tendance à devenir les personnes qui réussissent le plus ? C’est l’ironie de la vie.

Il arrive aussi souvent que les femmes les plus belles de figure ne soient pas les premières à trouver le mariage. Encore, c’est l’ironie de la vie. Il peut également arriver que les leaders les plus impies, les plus tyranniques, les plus impénitents et parfois les plus mesquins, soient ceux que le peuple choisit. Quelle réponse donneriez-vous à un tel phénomène sinon que c’est l’ironie de la vie ?

Ils sont nombreux, les phénomènes qui constituent des sujets d’ironie et avec lesquels nous vivons au quotidien : les personnes que nous aimons le plus sont celles qui nous aiment le moins ; les personnes que nous passons notre vie à aider passent leur vie à nous poignarder ; les enfants les plus chéris deviennent les plus fainéants ; etc. Ils sont si nombreux qu’à un moment on est tenté de croire que la vie elle-même est une ironie.

Une autre forme d’ironie encore plus avancée, est celle de la pauvreté. L’ironie de la pauvreté s’exprime par le fait que les pauvres paient plus de taxes que les riches, ou encore par le fait que les pauvres ont plus de projets que les riches, ou encore par le fait que les pauvres dépensent plus que les riches. Chaque fois que je fais cette déclaration, il y a des gens qui ont tendance à rechigner contre ce fait qui pourtant me semble évident.

La question que vous vous posez certainement est, « comment les pauvres peuvent-ils dépenser plus que les riches ? » Bien sûr que c’est une question logique, car il est bien difficile de comprendre comment quelqu’un qui a peu d’argent peut dépenser plus que celui qui en a beaucoup plus que lui.

Imaginez deux personnes qui ont des revenus à des pôles diamétralement opposés ; par exemple, l’un 100 000 000 FCFA et l’autre 100 000 FCFA. Comment croire que celui qui fait 100 000 FCFA par mois dépense plus que celui en fait 100 000 000 FCFA par mois ?

Je parie que celui qui a des revenus à cette hauteur n’habite pas un bungalow comme ça pourrait être le cas pour le premier. Je peux également parier que pour entretenir sa maison qui doit coûter plusieurs millions, le premier débourse des montants faramineux, tandis que le deuxième ne s’encombre pas de certains détails qui pour lui seraient tout simplement superflus. Comment expliquer le phénomène qui pourtant, comme nous le verrons bien, est vérifié : les pauvres dépensent plus que les riches.

Avant d’avancer, permettez que je recadre notre discussion en faisant des précisons qui en valent la peine. Lorsque nous parlons de riches et de pauvres, nous faisons allusion aux « vrais riches », pas à la classe moyenne qui prétend être riche par rapport aux pauvres. D’ailleurs, la classe moyenne est également considérée comme pauvre dans notre contexte, parce qu’en fait, elle l’est. C’est une classe essentiellement constituée des salariés, donc, des personnes financièrement pauvres.

Précisons également que lorsque nous parlons de dépenses ici, il ne s’agit pas nécessairement de volume, mais de qualité. Donc, les pauvres dépensent plus que les riches en termes de qualité des dépenses, pas forcément en termes du volume des dépenses.

Par exemple, une personne R dépense 10 000 FCFA pour s’acheter un carton d’huile, qui était nécessaire et qu’il pouvait se permettre. Une autre P dépense 1 000 FCFA, pour s’acheter une bouteille de la même huile qui n’était pas nécessaire et surtout qu’elle ne pouvait pas se permettre. En termes de volume de dépense, R aura plus dépensé que P, mais en termes de qualité de dépense, P aura plus dépensé que R.

Nous espérons par cette étude découvrir pourquoi et comment les pauvres dépensent plus que les riches et que faire pour changer cette tendance. C’est donc à cet exercice que nous allons nous prêter tout au long de ce module hyper intéressant.
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LES RICHES N’ONT PLUS RIEN À PROUVER ; LES PAUVRES ONT ENCORE QUELQUE CHOSE À PROUVER


Le but ultime de l’éducation c’est de donner à une personne le pouvoir de transformer l’information qu’elle reçoit en connaissance.1



Robert T. Kiyosaki

 

Avec un peu de recul, j’ai réalisé ce que vous êtes sur le point de réaliser, si vous ne l’aviez pas encore fait : la crise identitaire est plus prononcée chez les pauvres que chez les riches.

En prenant en compte la précision que nous avons faite à l’introduction sur les classes sociales, on peut mieux apprécier la déclaration faite ci-dessus selon laquelle la crise identitaire est plus prononcée chez les pauvres que chez les riches. La raison est simple : les riches n’ont plus rien à prouver, les pauvres ont encore tout à prouver.

En 2008, il y a de cela 13 ans, j’ai fait mes deux premiers voyages par voie aérienne. Permettez-moi de vous raconter ces expériences hilarantes. Pour le premier, comme pour le second, je m’étais préparé ; j’étais tiré à quatre épingles, cintré à n’en plus respirer ; c’était quand même dans l’avion que j’allais entrer ! Il fallait respecter cette intelligence humaine qui flirtait avec le divin.

Mais grande était ma surprise lorsqu’en arrivant à l’aéroport, je trouvai des gens habillés de la manière la plus désinvolte possible. « Mais, ces gens-ci sont-ils conscients qu’ils vont monter dans un avion ? » Je me demandai pantois. Le comble fut lorsque je vis certains jeunes asiatiques qui étaient assis à même le sol, manipulant allègrement leurs téléphones. Lorsque je montai dans l’avion, je me rendis compte que j’étais probablement la personne la plus surchargée de vêtements du coin. Je regardai tout le monde avec beaucoup de déception, mais je compris très vite que ce n’était pas eux le problème, mais moi qui avait quelque chose à prouver.

Dans cette première leçon, nous allons nous attarder sur deux questions qui nous permettront de pousser la réflexion un peu plus loin :

	Qu’est-ce que les pauvres veulent prouver ?

	Pourquoi veulent-ils le prouver ?



QUESTION #1 : Qu’est-ce que les pauvres veulent prouver ?

Il y a au moins trois choses que les pauvres veulent prouver qui les poussent à dépenser plus que les riches, même s’ils ne s’en rendent pas toujours compte.

Premièrement, les pauvres veulent prouver qu’ils ne sont pas aussi pauvres que les gens le croient.

Vous voyez, quand on est pauvre, on a l’impression que tout le monde sait qu’on est pauvre, ou que tout le monde pense qu’on est pauvre, ou que tout le monde nous traite comme il nous traite parce qu’on est pauvre. Quand bien même nous serions entourés de personnes aussi pauvres que nous, nous le penserions néanmoins.

La réalité est que, que les gens pensent que vous êtes pauvre ou pas, cela ne change pas grand-chose si vous l’êtes ou si vous ne l’êtes pas. Celui qui n’est pas conscient de cette réalité, sombrera dans une souffrance psychologique sans fin et n’évoluera jamais. Votre pauvreté ne dépend pas de ce que les gens en pensent ; elle dépend de votre état réel.

Autrement dit, si les gens pensent que vous êtes pauvre alors que vous ne l’êtes pas, le fait qu’ils le pensent ne vous rend pas pauvre ; de même, s’ils pensent que vous êtes riche alors que vous ne l’êtes pas, le fait qu’ils le pensent ne vous rendra jamais riche.

Deuxièmement, les pauvres veulent prouver qu’ils ne souffrent pas autant que les gens le pensent.

Certaines dépenses que les pauvres font ont pour objectif de couvrir leur souffrance. C’est ce que j’appelle les dépenses camouflages. Ils s’achètent des voitures dont ils n’ont pas besoin pour montrer à des gens qui ne se soucient pas d’eux qu’ils ne souffrent pas autant qu’ils le pensent. Ils habitent des maisons somptueuses qui sont très élevées par rapport à leur condition financière afin de vibrer en phase avec les exigences de la société. Nous en parlerons plus amplement dans une prochaine leçon dans ce module.

Ce que les gens pensent de votre souffrance est relatif, car vous seul savez si vous souffrez ou pas, et à quel point vous souffrez vraiment. Mais rappelez-vous que celui qui fait des dépenses inutiles pour camoufler sa souffrance la transfère sur ses enfants sur le long terme. Autrement dit, mener une vie au-dessus de vos moyens pour camoufler votre souffrance dans le présent c’est exposer vos enfants à une véritable souffrance dans l’avenir.

Vous pouvez donc choisir de paraître aujourd’hui et faire disparaître vos enfants demain ou de disparaître aujourd’hui (en menant une vie modeste) et les faire apparaître demain dans l’honneur. C’est un choix difficile, certes, mais seulement parce que la société l’a rendu ainsi. Je suis tenté de vous dire que votre souffrance est votre souffrance et non celle de quelqu’un d’autre. Malheureusement, votre succès sera le succès de tous !

Alors, cessez de vivre au-dessus de vos moyens pour impressionner des gens qui ne vous connaissent pas. Cessez de camoufler ce qui ne peut pas être camouflé. La souffrance est comme la grossesse ; elle finit par ressortir au vu et au su de tous. Assumez votre souffrance ; c’est le seul moyen de pouvoir travailler pour en sortir.

Troisièmement, les pauvres veulent prouver qu’ils ne sont pas aussi inintelligents que les gens le supposent.

Beaucoup de gens attribuent la pauvreté au manque d’intelligence. C’est vrai que lorsqu’on est financièrement intelligent, on peut produire des résultats différents qui nous sortent de la précarité. Mais il serait absurde	d’attribuer	la	pauvreté	exclusivement	au manque d’intelligence, surtout l’intelligence scholastique. C’est comme si on disait qu’en allant à l’école et en obtenant plus de diplômes, on deviendrait plus riche, ce qui est absolument déplacé comme théorie de création des richesses.

En faisant des dépenses non avisées, nous ne montrons pas aux gens que nous ne sommes pas aussi inintelligents qu’ils le supposent, bien au contraire, nous ne faisons que le confirmer.

QUESTION #2 : Pourquoi les pauvres veulent-ils prouver quelque chose ?

Nous allons voir trois raisons pour lesquelles les pauvres veulent prouver quelque chose selon que nous avons vu en répondant à la première question.

Raison #1 : Parce qu’ils sont victimes du complexe d’infériorité.

Le complexe d’infériorité est un destructeur de potentiel ; il paralyse la vision et diminue l’espoir d’un avenir meilleur. Beaucoup de gens ont réduit leur avenir glorieux en un avenir piteux en se laissant emporter par cette gangrène.

Le complexe d’infériorité est ce qui pousse les pauvres à vouloir prouver qu’ils ne sont pas aussi pauvres que les gens le croient, qu’ils ne souffrent pas autant que les gens le pensent et qu’ils ne sont pas aussi inintelligents que les gens le supposent. Malheureusement, très souvent, ce qu’on essaie de prouver qu’on n’est pas, on finit par le devenir de plus belle.

Alors, permettez que je dise ceci de la manière la moins ambigüe possible. Les pauvres qui sont victimes du complexe d’infériorité ont moins de chance de sortir de la pauvreté que ceux qui ne le sont pas. En d’autres termes, si vous êtes pauvre, et que vous continuez à regarder les riches comme étant au-dessus de vous, vous ne changerez jamais de statut économique.

Avoir plus d’argent que vous ne fait pas de son détenteur une personne supérieure à vous. Ce sont ses comptes bancaires qui sont supérieurs aux vôtres, et non son cerveau qui est supérieur au vôtre, et non son cœur qui est supérieur au vôtre, et non son sang qui est supérieur au vôtre. Or, les volumes de deux comptes bancaires peuvent basculer d’un côté ou de l’autre en quelques heures, juste le temps que le soleil traverse son zénith. Comment donc commettre l’imprudence d’utiliser un élément aussi aléatoire et éphémère comme fac- teur comparant d’une réalité aussi fondamentale et sempiternelle que la valeur de la vie ?

Raison #2 : Parce qu’ils essaient de se convaincre qu’ils ne sont pas pauvres.

Les pauvres veulent prouver quelque chose parce qu’ils essaient de se convaincre qu’ils ne sont pas pauvres. Vous voyez, très souvent il y a cette phrase qui revient à la table de l’analyse : « les riches deviennent plus riches et les pauvres deviennent plus pauvres. » Elle revient dans différents contextes et pour différentes raisons. Mais voici l’une des raisons principales.

Lorsque les pauvres essaient de se convaincre qu’ils ne sont pas pauvres, ils se rendent plus pauvres et rendent les riches plus riches. Je vous explique brièvement le mécanisme. En essayant de se convaincre qu’ils ne sont pas pauvres, les pauvres achètent des gadgets de luxe dans des entreprises de luxe dont les propriétaires sont les riches, rendant ainsi les riches plus riches et devenant eux-mêmes par la même occasion plus pauvres. Voilà la simple mathématique qui explique ce phénomène.

La vérité est que, se convaincre qu’on n’est pas pauvre ne nous rend pas moins pauvre, de la même manière que se convaincre qu’on est riche ne nous rend pas plus riche. Nos efforts devraient être investis ailleurs. J’écoutais un grand coach un jour qui disait que les pauvres fournissent autant d’efforts pour être pauvres que les riches en fournissent pour être riches. Ceci signifie tout simplement que les résultats qu’on produit sont aussi définis par la direction que nous donnons à notre énergie.

Savez-vous qu’essayer de vous convaincre que vous n’êtes pas pauvre bloque votre accès à la compréhension des principes fondamentaux de la création des richesses ? Et plus vous continuez à le faire, plus l’accès devient difficile. Plus tard, il vous faudra beaucoup d’efforts, intellectuel, psychologique et autres, pour vous aider à sortir de votre condition pour une condition meilleure.

Raison #3 : Parce qu’ils espèrent qu’en prouvant qu’ils ne sont pas pauvres, ils cesseront de l’être.

Vous pensez certainement que c’est terrible, n’est-ce pas ? Mais avant de le penser, souvenez-vous que nous sommes pour la plupart d’entre nous tous concernés.

Pour comprendre pourquoi ça ne marchera jamais, pensez à la loi d’attraction. Elle s’applique pleinement dans ce contexte. Ce qu’on essaie de prouver qu’on n’est pas, on finit par le devenir. Si vous essayez de prouver aux gens que vous n’êtes pas pauvre, ne soyez pas surpris de vous voir passer d’un niveau inférieur à un niveau supérieur de pauvreté.

C’est vrai que la pauvreté c’est la pauvreté, mais reconnaissons également qu’il y a pauvreté et pauvreté, car la pauvreté est en degrés. Alors, si tous vos efforts sont consentis à travailler pour démontrer aux gens que vous n’êtes pas pauvre, croyez-moi, vous finirez dans une pauvreté sans pareille. Car ce sur quoi vous vous focalisez prendra toujours de l’ampleur jusqu’à devenir la seule chose sur laquelle vous pouvez vous focaliser.




En résumé, nous avons en deux articulations, montré la première raison pour laquelle les pauvres dépensent plus que les riches : ils veulent prouver quelque chose. Nous l’avons analysé autour de deux questions centrales :

	QUESTION #1 : Qu’est-ce que les pauvres veulent prouver ?




	Premièrement, les pauvres veulent prouver qu’ils ne sont pas aussi pauvres que les gens le croient.


	Deuxièmement, les pauvres veulent prouver qu’ils ne souffrent pas autant que les gens le pensent.




	Troisièmement, les pauvres veulent prouver qu’ils ne sont pas aussi inintelligents que les gens le sup- posent.



	QUESTION #2 : Pourquoi les pauvres veulent-ils prouver quelque chose ?




	Raison #1 : Parce qu’ils sont victimes du complexe d’infériorité.

	Raison #2 : Parce qu’ils essaient de se convaincre qu’ils ne sont pas pauvres.

	Raison #3 : Parce qu’ils espèrent qu’en prouvant qu’ils ne sont pas pauvres, ils cesseront de l’être.



Si vous êtes pauvre, au lieu de dépenser votre énergie à essayer de prouver quelque chose, investissez-là à travailler pour sortir de votre pauvreté et lorsque vous deviendrez riche, vous n’aurez plus rien à prouver. N’est-ce pas là une bien plus noble mission ?

CINQ CHOSES À RETENIR


	Si les gens pensent que vous êtes pauvre alors que vous ne l’êtes, le fait qu’ils le pensent ne vous rend pas pauvre ; de même, s’ils pensent que vous êtes riche alors que vous ne l’êtes pas, le fait qu’ils le pensent ne vous rendra jamais riche.


	En faisant des dépenses non avisées, nous ne montrons pas aux gens que nous ne sommes pas aussi inintelligents qu’ils le supposent, bien au contraire, nous ne faisons que le confirmer.

	Cessez de vivre au-dessus de vos moyens pour impressionner des gens qui ne vous connaissent pas. La souffrance est comme la grossesse ; elle finit par ressortir au vu et au su de tous. Assumez votre souffrance ; c’est le seul moyen de pouvoir travailler pour en sortir.


	Les pauvres qui sont victimes du complexe d’infériorité ont moins de chance de sortir de la pauvreté que ceux qui ne le sont pas.

	Essayer de vous convaincre que vous n’êtes pas pauvre bloque votre accès à la compréhension des principes fondamentaux de la création des richesses.







  

 RÉFÉRENCES
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LES RICHES PRENNENT DES DÉCISIONS QUI RÉDUISENT LEURS DÉPENSES ; LES PAUVRES PRENNENT DES DÉCISIONS QUI AUGMENTENT LEURS DÉPENSES

Seuls ceux qui ont appris le pouvoir d’une contribution sincère et désintéressée expérimentent la joie la plus profonde de la vie qui est l’épanouissement.2



Anthony Robbins

 

L’un des aspects les plus sensibles en matière de finance personnelle, c’est la prise de décision. La qualité des décisions que vous prenez peut faire la différence entre la pauvreté et la richesse. C’est-à-dire que vous pouvez prendre des décisions qui vous propulsent vers la richesse ou des décisions qui vous maintiennent dans la pauvreté.

Ceci est d’autant plus important que nous prenons de telles décisions au quotidien. Le drame est que dans la plupart des cas, contrairement aux riches, les pauvres prennent plus de décisions qui les maintiennent dans la pauvreté que des décisions qui les propulsent vers la richesse. Le pire c’est qu’ils continuent de s’enfoncer dans le bourbier en espérant quand même en sortir un jour.

Dans cette leçon, nous allons répondre à trois questions extrêmement sensibles :

	Quelles sont les décisions qui augmentent les dépenses ?

	Pourquoi les pauvres prennent-ils des décisions qui augmentent leurs dépenses ?

	Quelles sont les conséquences de prendre des décisions qui augmentent leurs dépenses ?



QUESTION #1 : Quelles sont les décisions qui augmentent les dépenses ?

Attardons-nous sur trois décisions qui me semblent les plus importantes :

Premièrement, la décision de dépenser sans planifier 

Dépenser sans planifier c’est choisir le chemin de la souffrance. La planification financière a tendance à multiplier vos revenus en augmentant tout simplement leur utilité. Toute une leçon de ce module y est consacrée, notamment la leçon No 4. Voilà la première décision que les pauvres prennent qui augmentent leurs dépenses.

Deuxièmement, la décision d’acheter des choses qui perdent en valeur sur le temps

L’une des erreurs les plus grossières qu’une personne puisse commettre en ce qui concerne la création des richesses c’est de ne pas prendre en compte le phénomène d’augmentation ou de diminution des objets en valeur. Certaines choses diminuent en valeur de manière drastique, tandis que d’autres augmentent.

Les pauvres s’encombrent des gadgets qui diminuent en valeur. Ils mettent leur argent dans les voitures, les vêtements, les gadgets électroniques, etc., qui se déprécient chaque jour qui passe. Ces décisions d’achat sont des décisions qui les font dépenser plus que les riches.

Troisièmement, la décision d’ignorer les principes fondamentaux de la création des richesses

Vous ne pouvez pas ignorer les principes fondamentaux qui régissent la création des richesses et espérer de- venir riche et financièrement libre !

Quand je parle de « décision d’ignorer », certaines personnes pourraient avoir l’impression que c’est un peu exagéré, mais non ! J’ai entendu des gens me dire : « SONFFO, le Cameroun a de vrais problèmes et vous passez votre temps à parler de développement personnel, d’éducation financière, de penser grand, etc. »Voilà quelqu’un qui a pris la décision de ne pas suivre le chemin des principes de la liberté financière.

Or, ce qu’il faut noter c’est que lorsque vous choisissez ou vous décidez de ne pas suivre ces principes de développement personnel, d’éducation financière, de création des richesses et autres, vous serez forcé de naviguer à vue dans vos projets de manière générale et surtout dans vos finances. Vous serez inefficace en matière de gestion financière et conséquemment, votre niveau de dépenses sera plus élevé que si vous aviez choisi l’autre chemin.

QUESTION #2 : Pourquoi les pauvres prennent-ils des décisions qui augmentent leurs dépenses ?

Voici trois raisons pour lesquelles les pauvres prennent des décisions qui augmentent leurs dépenses :

Raison #1 : L’irresponsabilité financière

La première raison pour laquelle les pauvres se permettent de prendre des décisions qui augmentent leurs dépenses c’est l’irresponsabilité financière.

L’irresponsabilité financière est définie comme la tendance à dépenser de manière disproportionnelle en se focalisant uniquement sur le présent.

C’est une attitude anti-progressiste que de dépenser de manière disproportionnelle. Si vos dépenses sont nettement supérieures à vos revenus, c’est de l’irresponsabilité financière. Parfois, les gens sont surpris d’entendre qu’il est possible de dépenser plus qu’on ne gagne. C’est toujours très facile de leur démontrer combien c’est vrai. Je leur demande tout simplement de faire leurs propres calculs. Lorsqu’ils évaluent leurs revenus mensuels et leurs dépenses mensuelles, ils se rendent vite compte qu’ils dépensent plus qu’ils ne gagnent. Si vous ne croyez pas, faites vos calculs à vous ! C’est de l’irresponsabilité financière.

L’irresponsabilité financière c’est aussi le fait de faire des dépenses que les autres font sans avoir les revenus que les autres ont.

C’est incroyable combien nous posons des actes irréfléchis en espérant qu’au travers d’eux nous pourrons évoluer dans la vie et bâtir quelque chose de grand. C’est le très célèbre physicien-mathématicien Albert Einstein qui disait : « La folie c’est de faire toujours la même chose et s’attendre à un résultat différent. » Si nous pratiquons l’irresponsabilité financière, nous aurons les résultats correspondants.

Vous ne pouvez pas vous permettre de faire des dépenses que les autres font alors que vous n’avez pas les revenus qu’ils ont ! On ne parle pas ici de la différence entre riches et pauvres, mais des personnes du même statut social ayant juste des revenus différents. C’est une forme de suicide financier que de le faire. Une autre ex- pression de cette même attitude contreproductive c’est celle qui consiste à dépenser autant qu’eux pourtant vous avez plus de responsabilités et parfois plus de problèmes qu’eux.

L’irresponsabilité financière c’est faire des dépenses inutiles espérant noyer ses problèmes et oublier sa pauvreté.

Imaginez un monsieur qui a un salaire moyen, mais qui se permet quand même de s’arrêter chaque soir à un bar pour prendre une (comme ça se dit vulgairement) avec des amis espérant oublier qu’il est pauvre. C’est de l’irresponsabilité financière. Ou encore, un monsieur qui se permet d’entretenir une relation avec une ou plusieurs autres femmes en dehors de celle qu’il a à la maison, espérant par ce moyen noyer tous ses problèmes financiers dans les mondanités du plaisir ; ça encore c’est de l’irresponsabilité financière.

Retenez que la pauvreté ne peut pas être engloutie dans un verre d’alcool, ou dans un plaisir sexuel. La pauvreté est une culture, c’est le résultat d’un état d’esprit ; c’est la conséquence d’un ensemble de choix faits et de décisions prises sur le temps. Ce n’est pas une condition physiologique qui peut se résoudre au quart de tour par un médicament quelconque. Alors, il serait totalement inutile d’essayer de l’engloutir dans un verre. Il faut plutôt engager les moyens nécessaires pour la vaincre une fois pour toute, pour vous et pour les générations à venir.

In finish, les pauvres dépensent plus que les riches parce qu’ils prennent des décisions qui augmentent leurs dépenses et ils prennent des décisions qui augmentent leurs dépenses parce qu’ils sont (pour certains) financièrement irresponsables.

Raison #2 : L’absence d’intelligence financière

Certains pauvres ne prennent pas des décisions qui augmentent leurs dépenses par irresponsabilité financière, mais plutôt par manque d’intelligence financière.

À l’Université de la Liberté Financière (ULiF), nous définissons l’intelligence financière comme étant la capacité de transformer les difficultés financières en opportunités financières. Les pauvres, aussi bien que les riches ont des difficultés financières. Mais la différence entre les deux est que les riches voient les difficultés financières comme des opportunités, tandis que les pauvres voient les opportunités financières comme des difficultés. La raison qui explique cette différence de perspective c’est l’intelligence financière. Les riches l’ont, les pauvres ne l’ont pas.

Cette absence d’intelligence financière est elle-même causée par un autre phénomène, l’absence d’éducation financière qui est la troisième raison.

Raison #3 : L’absence d’éducation financière

L’éducation financière n’est pas un luxe que seules quelques personnes peuvent s’offrir, non ; c’est un outil dont tout le monde peut se munir. Malheureusement, le prix pour l’obtenir est trop bas pour la plupart des gens : la volonté. La volonté est le prix de l’éducation financière ; alors, très peu de personnes peuvent l’obtenir parce qu’elle semble trop vil comme prix à payer pour une aussi grande richesse.

Maintenant observez ceci : l’absence d’éducation financière pousse les pauvres à prendre des décisions qui augmentent leurs dépenses. Or, s’ils dépensaient un peu d’argent dans leur éducation financière, ils prendraient de bien meilleures décisions qui leur permettraient de réguler leurs dépenses et d’assurer efficacement leur gestion financière. On est donc tenté de croire que cette éducation financière que les pauvres trouvent coûteuse finit par ne pas être aussi coûteuse que ça. Car son absence leur coûte plus cher. Conséquemment, ils se voient en train de dépenser plus que les riches.

QUESTION #3 : Quelles sont les conséquences de prendre des décisions qui augmentent leurs dépenses ?

Deux choses se produisent lorsque les pauvres prennent des décisions qui augmentent leurs dépenses.

Conséquence #1 : Déséquilibre financier continue

Lorsque vous prenez des décisions qui augmentent vos dépenses, naturellement, vous souffrirez de déséquilibre financier. Parce que plus vos dépenses augmentent, moins vous trouverez l’équilibre. Le déséquilibre financier c’est lorsque les revenus sont disproportionnels aux dépenses.

Conséquence #2 : Pauvreté financière croissante

Lorsque les dépenses augmentent, le déséquilibre financier s’installe et lorsque le déséquilibre financier s’installe, la pauvreté financière s’accroît inexorablement.

Le principe à retenir ici est que vous ne pouvez pas avoir une courbe de dépenses croissante sans revenus croissants et ne pas subir une pauvreté financière croissante. La pau- vreté est fatalement influencée par la culture de l’épargne et la culture des dépenses. Celui qui sait contrôler ces deux facteurs est sûr de devenir riche au sens premier du terme.

 

En résumé, nous avons vu premièrement :

	QUESTION #1 : Quelles sont les trois décisions qui augmentent les dépenses ?
	Premièrement, la décision de dépenser sans planifier

	Deuxièmement, la décision d’acheter des choses qui perdent en valeur sur le temps

	Troisièmement, la décision d’ignorer les principes fondamentaux de la création des richesses






	QUESTION #2 : Pourquoi les pauvres prennent-ils des décisions qui augmentent leurs dépenses ?
	Raison #1 : L’irresponsabilité financière

	Raison #2 : L’absence d’intelligence financière

	Raison #3 : L’absence d’éducation financière






	QUESTION #3 : Quelles sont les deux conséquences principales de prendre des décisions qui augmen- tent leurs dépenses ?
	Conséquence #1 : Déséquilibre financier continue

	Conséquence #2 : Pauvreté financière croissante






Vos décisions financières peuvent créer soit la richesse soit la pauvreté, alors faites attention aux décisions que vous prenez. Soyez motivé par votre rêve financier et restez focalisé.

CINQ CHOSES À RETENIR


	Vous ne pouvez pas vous permettre de faire les dépenses que les autres font, alors que vous n’avez pas les revenus qu’ils ont ; ou encore faire les dépenses qu’ils font alors vous avez des problèmes qu’ils n’ont pas. C’est une forme de suicide financier.


	L’absence d’éducation financière pousse les pauvres à prendre des décisions qui augmentent leurs dépenses. Or, s’ils dépensaient un peu d’argent dans leur éducation financière, ils prendraient de bien meilleures décisions qui leur permettraient de réguler leurs dépenses et d’assurer efficacement leur gestion financière.

	La différence entre les riches et les pauvres est que les premiers voient les difficultés financières comme des opportunités, tandis que les derniers voient les opportunités financières comme des difficultés.


	Vous ne pouvez pas avoir une courbe de dépenses croissante sans revenus croissants et ne pas subir une pauvreté financière croissante.


	Vos décisions financières peuvent créer soit la richesse soit la pauvreté, alors faites attention aux décisions que vous prenez. Soyez motivé par votre rêve financier et restez focalisé.









RÉFÉRENCES 
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Raison

3

LES RICHES CHOISISSENT LEUR STANDARD ; LES PAUVRES SUBISSENT UN STANDARD

Les hommes sages apprennent de leurs erreurs ; ceux qui sont plus sages qu’eux apprennent des erreurs des autres ; mais les plus sages des hommes apprennent des succès des autres.3



Ralph Waldo Emerson




Dans le module intitulé Leadership et liberté financière (module que je recommande vivement surtout à ceux qui désirent bâtir de grands empires financiers), nous nous sommes étendus longuement sur la question du pouvoir que confère la liberté financière. Le plus grand pouvoir, ou plutôt l’un des plus grands de ces pouvoirs, c’est le pouvoir du choix : le choix de faire ce qu’on veut faire, quand on veut le faire, pour qui on veut le faire, avec qui on veut le faire et comment on veut le faire.

D’une part, les riches ont ce pouvoir que les pauvres n’ont pas. D’autre part, la société impose un certain standard aux pauvres qu’ils sont obligés de respecter. On dira donc que les riches choisissent leur standard de vie ; les pauvres subissent un standard de vie. C’est-à-dire que ceux-ci doivent vibrer en phase avec les exigences de la société, ce qui les pousse à engager des dépenses incompatibles avec leur budget. D’où le fait de dépenser plus que les riches.

Il devient donc clair que le fait que les pauvres dépensent plus que les riches n’est pas nécessairement dû à leurs manquements ou insuffisances, mais peut parfois être la résultante d’un ensemble d’obligations sociales que leur statut social leur coûte. Souvenez-vous que nous avons précisé à l’introduction qu’il ne s’agit pas de volume des dépenses, mais plutôt de la nature des dépenses.

Nous allons focaliser notre attention, dans cette leçon, sur trois parties principales :

	Comment les pauvres subissent-ils un standard de vie ?

	Comment est-ce que ce standard imposé augmente leur niveau de dépenses ?

	Quelles en sont les conséquences immédiates ?



Ces trois questions nous aideront à mieux appréhender la question énoncée en amont.

QUESTION #1 : Comment les pauvres subissent-ils un standard de vie ?

Notons d’entrée de jeu que subir un standard de vie signifie fonctionner selon un modèle qui vous a été imposé, auquel vous êtes tenu de vous soumettre afin d’être accepté par le système. Un standard de vie est imposé aux pauvres par la société de trois façons :

Premièrement, par le barème salarial

Contrairement aux riches, les pauvres ne définissent pas leur barème salarial. Étant donné que leur emploi dépend de quelqu’un d’autre, ou du gouvernement, ils ne peuvent pas décider du salaire qu’ils perçoivent à la fin du mois.

La société est structurée en classes, comme on le sait, et ces classes imposent également une structuration salariale. Les revenus sont répartis en fonction du niveau social de chacun. Les riches appartiennent à une classe sociale qui ne se soumet pas à cette structuration salariale. Il n’existe pas de catégorie A2, catégorie B ou C dans cette classe.

En effet, Karl Marx, à qui revient la paternité de l’invention de la théorie des classes sociales, pense que celles-ci se définissent dans un premier temps par la position qu’elles occupent dans la sphère de la production matérielle. C’est-à-dire que le propriétaire foncier a droit à une rente, le capitaliste a droit à des profits et les prolétaires à un salaire.4 Cette dernière catégorie subit un standard qui lui est imposé et n’a presque pas de choix.

Deuxièmement, par le rythme de vie quotidien

Les pauvres subissent un standard de vie par le fait qu’un rythme de vie leur soit imposé par la société. Le riche choisit son rythme de vie quotidien, mais pas le pauvre ; celui-ci vit selon un rythme qui lui est imposé. En fait, on est dans un cercle qu’on qualifierait de vicieux. La société vous impose un barème salarial et le barème salarial vous impose ensuite un rythme de vie quotidien qui est censé correspondre au barème salarial. C’est un cercle !

La question est très simple : pouvez-vous mener une vie de 500 000 FCFA avec un revenu de 50 000 FCFA ? La réponse est tout simplement, non ! Alors, si vous désirez mener une vie de 500 000 FCFA, votre désir à lui seul ne suffit pas ; vous devez être dans les conditions qui autorisent un tel standard de vie. Si ces conditions ne sont pas réunies, votre désir restera un simple désir et rien d’autre.

Si vous êtes pauvre, surtout de la classe moyenne, la société vous impose le genre de véhicule que vous devez conduire, vous dicte le genre de vêtement que vous arborer et même le genre de repas que vous devez poser sur votre table. À ce point-là ? Oui, malheureusement ! En fait, elle ferait pire, si elle le pouvait. C’est « l’intra-impérialisme », la domination d’un peuple sur lui-même, les classes les plus fortes sur les classes les plus faibles, les populations les plus redoutables sur les plus vulnérables.

Troisièmement, par les appartenances sociales

La troisième façon à laquelle les pauvres subissent un standard de vie c’est l’existence des appartenances sociales. Même les appartenances sociales sont imposées aux pauvres. Bien évidemment, on ne le dira jamais assez, il existe des associations élitistes auxquelles ne peuvent qu’appartenir des gens d’une certaine classe sociale. Suivez mon regard.

De manière générale, si vous ne faites pas partie d’une des aristocraties, soit politique, soit intellectuelle, soit économique, ou encore d’une aristocratie historique, certaines associations ne vous ouvriront jamais leurs portes. Soyez intelligent, ayez du caractère, ayez de grands rêves, soyez hyper motivé à devenir un Ghandi ou un Mandela ou un Luther King Jr, si vous ne répondez pas aux critères établis, qui incluent nécessairement une certaine mesure d’opulence, vous serez victime d’exclusion sans miséricorde.

Voilà comment la société impose un standard de vie aux pauvres, par le phénomène récurrent des appartenances sociales.

QUESTION #2 : Comment ce standard imposé augmente-t-il le niveau de dépenses des pauvres ?

Il s’agit ici de ressortir le rapport qui existe entre le fait qu’un standard soit imposé, que ce soit par le barème salarial, par le rythme de vie quotidien ou par le phénomène des appartenances sociales, et l’augmentation des dépenses des pauvres.

Premièrement, le barème salarial

Lorsque vous avez une limite sur les revenus que vous pouvez avoir, vous perdez une mesure de contrôle sur les dépenses que vous pouvez effectuer. En réalité, celui qui contrôle le niveau de vos revenus contrôle le niveau de vos dépenses. C’est peut-être dur à accepter, mais c’est un fait difficile à rejeter.

Un salaire imposé pousse par exemple à la consommation à crédit : vous consommez maintenant pour régler après. Ceci vous dit-il quelque chose ? Avez-vous remarqué que le salarié moyen consomme à crédit et se bat dans ce cercle infernal pendant des années ? Il est l’ami de tous les boutiquiers du quartier ; il a un cahier de crédit dans pratiquement toutes les boutiques du coin ; il fonctionne dans un système qui lui permet de joindre les deux bouts en attendant la fin du mois pour toucher le prochain salaire.

Or, la consommation à crédit vous fait dépenser plus que la consommation normale. Peut-être faut-il s’arrêter un instant et réfléchir.

Premièrement, lorsque vous prenez des articles à crédit dans la boutique du quartier, vous avez tendance à croire que vous vous servez dans votre propre boutique. C’est un sentiment naturel qui généralement nous pousse à dépenser plus que ce qu’on aurait pu dépenser si on avait des revenus assez importants et qu’on achetait tout simplement ce dont nous avions besoin.

Deuxièmement, consommer à crédit supprime la restriction que le budget impose. C’est-à-dire que lorsque vous avez un montant d’argent précis en main (10 000 FCFA par exemple) et que vous entrez dans une boutique pour faire des achats, vous êtes limité par ce montant disponible. Mais lorsque vous avez la possibilité de prendre à crédit, les restrictions sont légèrement repoussées. Conséquemment, au lieu de vous limiter à 10 000 Frs, vous vous retrouverez en train de prendre des marchandises équivalant à 12 000 Frs ou même à 15 000 Frs. Voilà vos dépenses qui augmentent. Nous reviendrons sur cette question dans une autre leçon de ce module.

Deuxièmement, le rythme de vie quotidien

Vous êtes chargé d’équipe, chef de bureau ou même chef de service et vous avez un salaire qui vous permet à peine de joindre les deux bouts. Donc, vous êtes constamment entre l’endettement et le remboursement des dettes. Mais alors, en tant que chef de bureau, surtout chef de service, la société ne peut pas comprendre que vous arrivez au bureau en retard parce que vous avez emprunté le transport commun. Il vous faut un véhicule.

De plus, vous devez protéger l’image de l’entreprise ou de l’administration qui vous emploie et montrer qu’elle rémunère bien ses employés. Si vous allez à pied, vous envoyez un mauvais message. En allant en voiture, vous aurez non seulement le luxe d’être un « personnel », mais vous enverrez des signaux positifs en faveur de l’entreprise ou de l’administration.

La réalité est que, conscient de vos charges et probablement de vos projets, vous n’en avez que faire. Mais, vous êtes coincé ; coincé par les exigences de la société ; vos apparitions doivent être coordonnées ; votre accoutrement doit être justifié ; votre tenue doit être honorable, même si votre avenir en paiera le prix. Après tout, c’est votre choix. Vous avez choisi à quelle classe sociale vous voulez appartenir, alors vous avez l’obligation d’assumer ce choix en subissant les exigences qui lui correspondent.

Ainsi, pendant que le riche s’achète une voiture à partir de ses profits, vous vous achetez une voiture à partir de ce qui aurait pu être un capital de démarrage pour vous, votre salaire. Sa dépense est superflue et ne représente pas grand-chose pour lui ; la vôtre est fondamentale et représente tout pour vous. Alors, vous dépensez plus que lui.

Pensez à cela en termes d’énergie, comme en physiques. C’est comme si le riche a 10 000 FCFA qui représente 100% de son énergie. Il produit, vend et fait 3 000 FCFA de profit. De ses 3 000 FCFA il s’achète une voiture. Vous avez 3 000 FCFA de salaire qui représente également 100% de votre énergie. Et de vos 3 000 FCFA, vous achetez également un véhicule. Vous avez dépensé plus que le riche ; car, tandis que lui, il dépensait son surplus pour s’acheter sa voiture, son capital de 100% d’énergie était intouché. Alors que vous avez dépensé une partie ou tous les 100% de votre énergie pour vous procurer votre véhicule. En termes d’énergie de départ, qui a dépensé plus que l’autre ?

Troisièmement, les appartenances sociales

Comme nous l’avons souligné plus haut, la classe prolétaire souffre d’exclusion quant à leur appartenance à certaines obédiences sociales et sans qu’on ne se rende parfois compte, cela les pousse à des dépenses qu’ils auraient pu éviter, d’où la confirmation du fait qui fait l’objet de notre analyse.

Remarquez ceci : les groupes sociaux et même religieux auxquels appartiennent la classe des riches et auxquels ne peuvent malheureusement appartenir les pauvres, créent des conditions qui favorisent certaines possibilités, tout en entrainant des économies de la part de ceux-là qui en sont membres.

Appartenir à certains de ces groupes donne aux riches le droit à certaines faveurs pour lesquelles les pauvres paient. Une carte de membre présentée, par exemple, et vous avez libre accès à la bibliothèque, au musée, à une base de données quelconque, etc., ce qui coûtera aux autres qui ne font pas partie de cette aristocratie un montant d’argent qu’ils n’ont parfois pas, mais qu’ils sont obligés de trouver pour pouvoir avoir le même accès que vous avez presque gratuitement.

Qui plus est, l’appartenance sociale donne accès à certains autres bénéfices tels que des formations, des activités culturelles ou sportives, activités qui coûteraient une petite fortune aux pauvres qui ne peuvent appartenir. Mais parfois, étant presqu’obligés d’y participer, pour les raisons que nous avons énumérées en amont (raison professionnelle par exemple), ils engagent des dépenses faites avec un argent qu’ils n’ont pas. Et le pauvre se voit, encore et encore, en train de dépenser plus que le riche.

QUESTION #3 : Quelles en sont les conséquences immédiates ?

Quelles sont les conséquences de ce standard imposé et de l’augmentation du niveau de dépenses ?

Première conséquence : Une vie double

Le prolétariat et la classe moyenne surtout (ces deux classes qui constituent les pauvres) sont presqu’obligés, dans ce cas, de mener une vie qui n’est pas la leur, c’est-à-dire une vie double. Ils mènent une vie en aparté et une autre en « société ».

Deuxième conséquence : Une vie sacrifiée

Cette deuxième conséquence est une émanation de la première qui est une vie double. Lorsque vous menez une vie double, vous finirez toujours par basculer vers la vie qui plait au plus grand nombre de personnes. Dans la plupart des cas, ce n’est jamais la vie dont on a toujours rêvé, mais celle que les autres attendaient de nous.

Je voudrais saisir cette opportunité pour rappeler à toutes les personnes qui dépensent beaucoup de leur énergie pour se plaindre de ce que le gouvernement a fait ou n’a pas fait pour eux. Croyez-le ou ne le croyez pas, chaque personne appartient à la classe sociale à laquelle elle a choisi d’appartenir et a l’obligation d’en subir les conséquences, quelles qu’elles soient.




En résumé, nous avons dans cette analyse intéressante répondu à trois questions, notamment:

	QUESTION #1 : Comment les pauvres subissent-ils un standard de vie ?
	Premièrement, par le barème salarial

	Deuxièmement, par le rythme de vie quotidien

	Troisièmement, par les appartenances sociales






	QUESTION #2 : Comment ce standard imposé augmente-t-il le niveau de dépenses des pauvres ?
	Premièrement, le barème salarial






	Deuxièmement, le rythme de vie quotidien

	Troisièmement, les appartenances sociales



	QUESTION #3 : Quelles en sont les conséquences immédiates ?

	Première conséquence : Une vie double

	Deuxième conséquence : Une vie sacrifiée



Si cette leçon ne vous révolutionne pas, il est possible que votre condition vous arrange. Soit vous êtes un riche qui savoure allègrement l’analyse et se réjouit d’être de l’autre côté, ou vous n’êtes pas riche et vous vous contentez de votre condition. Mais si vous désirez véritablement changer votre condition, voici le moment !

CINQ CHOSES À RETENIR


	La société est structurée en classes et ces classes imposent également une structuration salariale. Les revenus sont répartis en fonction du niveau social de chacun. Les riches appartiennent à une classe sociale qui ne se soumet pas à cette structuration salariale.


	La société vous impose un barème salarial et le barème salarial vous impose ensuite un rythme de vie quotidien qui est censé correspondre au barème salarial. C’est un cercle vicieux !

	Consommer à crédit supprime la restriction que le budget impose et vous pousse à augmenter presqu’automatiquement vos dépenses.


	Croyez-le ou ne le croyez pas, chaque personne appartient à la classe sociale à laquelle elle a choisi d’appartenir et a l’obligation d’en subir les conséquences, quelles qu’elles soient.

	Mais si vous désirez véritablement changer votre condition, voici le moment !







 

RÉFÉRENCES 
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LES RICHES PLANIFIENT AVANT DE DÉPENSER ; LES PAUVRES DÉPENSENT SANS PLANIFIER

Aucun d’entre nous tous n’est plus intelligent que nous tous.5



Ken Blanchard

 

Sénèque (Lucius Annaeus Seneca), le grand philosophe romain disait : « Ce n’est pas parce que les choses sont difficiles que nous n’osons pas, c’est parce nous n’osons pas qu’elles sont difficiles. » Dans la même veine, on dira que, ce n’est pas parce que nous sommes pauvres que nous ne planifions pas, c’est parce que nous ne planifions pas que nous sommes pauvres.

S’il y a une plainte que la plupart des gens soulèvent à l’endroit des riches, de manière générale, c’est bel et bien celle-ci : les riches sont mesquins, ils ne pensent qu’à eux-mêmes. À tort ou à raison, c’est un constat général. Bien que je n’étais pas partisan de cette philosophie qui exprime une certaine étroitesse d’esprit, je m’étais tout de même donné pour mission de fouiller les causes d’un tel acharnement sur les riches et n’allez pas me demander pourquoi.

En tout cas, la raison est simple : lorsqu’on est en train de lapider quelqu’un pour un fait et que vous vous rappelez que vous vous retrouverez bientôt dans la position de la personne, vous feriez mieux de savoir exactement si la raison pour laquelle on la lapide est fondée ou pas. Donc, mon engouement était motivé d’abord par le désir de connaître, mais aussi et surtout par souci de me préserver d’un éventuel châtiment similaire.

À force de cogiter et d’analyser, je suis parvenu à la conclusion que les riches ne sont pas nécessairement mesquins, ils planifient tout simplement leurs finances et la planification donne l’impression aux gens (surtout les membres de leurs familles et leurs proches) qu’ils sont mesquins et ne pensent toujours qu’à eux-mêmes. Nous comprendrons mieux dans la suite de la leçon.

Cette leçon, justement, s’étendra sur trois segments principaux :

	Pourquoi les pauvres dépensent-ils sans planifier ?

	Quelles sont les conséquences de l’absence de la planification ?

	Quels sont les avantages de la planification ?



SEGMENT #1 : Pourquoi les pauvres dépensent-ils sans planifier ?

Une analyse en profondeur ressort que les pauvres dépensent sans planifier pour les raisons suivantes :

Premièrement, ils pensent que la planification financière est réservée aux riches.

Pour les pauvres, il faudrait avoir beaucoup d’argent pour commencer à parler de planification. C’est une vision erronée des choses ; car, la planification ne dépend pas de la quantité d’argent disponible ; elle est tout simplement un outil indispensable à la gestion financière efficace.

Deuxièmement, ils pensent que la planification financière est une perte de temps.

Avez-vous déjà entendu la phrase « je n’ai pas de temps » ? Je parie que vous l’avez utilisée une pléthore de fois. Certains l’utilisent quand il s’agit de la planification financière.

Or, de manière générale, rien ne fait gagner du temps comme la planification. Tous les experts en gestion des projets vous diront sans le moindre doute que la planification est un outil capital dans la gestion efficace de tout projet. En ce qui concerne les finances, ce même principe s’applique. Lorsque vous planifiez vos finances, vous ne perdez pas du temps, bien au contraire, vous gagnez en temps.

Par exemple, si vous avez 100 000 FCFA et que vous prenez du temps pour les planifier, vous passerez moins de temps à décider de ce que vous devez faire face à une décision d’achat. Si pour chaque achat ou réponse à un besoin quelconque vous devez vous arrêter pour réfléchir sur quoi faire, pensez au temps que cela vous aura pris en fin de journée !

Supposons que vous prenez 15 minutes pour prendre une décision à chaque fois et vous en avez 10 à prendre en une journée concernant les 100 000 FCFA. À la fin de la journée, vous aurez passé 150 minutes, donc, deux heures et trente minutes pour prendre des décisions sur ce que vous devez ou ne devez pas faire par rapport à votre argent. Or, si vous aviez pris une heure de temps le matin ou le jour d’avant pour planifier cet argent, vous sauriez exactement quoi faire et quoi ne pas faire.

Troisièmement, ils pensent que la planification financière exige une expertise particulière.

Vous n’avez pas à être comptable pour pouvoir pratiquer la planification financière surtout personnelle !

Savez-vous combien de comptables ne savent pas planifier leur argent ? Savez-vous combien d’entre eux savent comment le faire, mais ne le font jamais ? Ils sont nombreux pour qui la planification ne signifie rien et c’est la raison pour laquelle bon nombre d’entre eux sont fauchés et très souvent plus que fauchés, ils sont pauvres au sens littéral.

Alors, ne vous dites pas que vous avez à être comptable avant de commencer à planifier vos finances ou qu’il faut nécessairement confier la planification de vos finances à un comptable pour qu’elle soit efficace, surtout lorsqu’il s’agit de vos finances personnelles.

Il est vrai que parfois vous avez besoin d’être accompagné pour pouvoir gérer efficacement vos finances. D’ailleurs, des études montrent que la plupart des personnes ont besoin d’une telle assistance. Il existe quelques organisations qui peuvent vous être d’une grande aide dans ce sens. Rapprochez-vous d’elles, faites-vous accompagner et vous verrez vos finances s’accroître considérablement. Le Cabinet M&M Consulting SARL est le meilleur que je connaisse à cet effet. Vous pouvez les contacter pour un accompagnement et vous recevrez le meilleur des services en éducation financière.

SEGMENT #3 : Quelles sont les conséquences de l’absence de la planification ?

Si la planification est un outil autant important, son absence ne saurait être sans conséquence !

Conséquence #1 : La réduction de la visibilité financière Un jour un policier a interpellé un chauffeur de taxi qui ne semblait pas comprendre pourquoi il avait été interpellé par l’agent. Alors, il conclut que ce n’était pas pour une infraction quelconque qu’il avait été interpellé, mais certainement c’était un arrêt de routine. Lorsque le policier s’arrêta, après les civilités, il lui dit : « Monsieur, je vous arrête pour visibilité arrière réduite. » Mais la visibilité arrière réduite peut-elle être un motif d’interpellation ? Bien sûr que oui ! Car elle peut être cause d’accident.

Lorsque vous ne planifiez pas vos finances, vous êtes en situation de visibilité réduite, ce qui peut causer un accident financier. Puisque vous ne voyez pas suffisamment clair ; vous n’avez pas une visibilité sur six mois, sur un an, il est possible que vous vous heurtiez contre une pierre et que votre véhicule financier (boulot, business, entreprise, etc.) ou vous-même, soit en état de choc. Il faut donc planifier pour éviter de vous faire interpeller par les agents de la vie qui peuvent vous maintenir dans la deuxième conséquence.

Conséquence #2 : La stagnation financière

En l’absence de planification financière, la stagnation financière règne. Imaginez ce chauffeur de taxi interpellé par l’agent. Combien de temps passera t-il sur place à s’expliquer, ou à se justifier ou à « négocier » ? Tout compte fait, il ne partira pas de là comme s’il s’était juste arrêté quelques secondes, le temps de déposer ou de prendre un client. La stagnation financière est le résultat immédiat d’une visibilité financière réduite.

Lorsque vous ne savez pas exactement ce que vous allez faire et comment vous allez le faire concernant l’argent que vous avez ou que vous allez recevoir (salaire, commissions, profit, etc.), vous marquerez le pas sur place et n’avancerez jamais ou vous avancerez très lentement.

Conséquence #3 : La perpétuation du cycle de pauvreté chez les enfants

Le drame avec l’absence de la planification financière est qu’elle ne nous affecte pas seulement dans notre temps, mais elle s’étend sur les générations futures, nos enfants et parfois les enfants de nos enfants. De la même manière que la planification peut devenir une culture familiale, l’absence de planification financière peut se transmettre de génération en génération.

Ainsi, si vous ne le faites pas pour vous, faites-le pour vos enfants qui viendront après vous et qui auront besoin d’un repère. Dans un environnement où tout le monde croit en la loi du gaspillage comme expression de leur appartenance à l’école de la fatalité, vos enfants auront besoin de référence. Ne les laissez pas aller la chercher ailleurs. Soyez leur héros ; planifier et enseignez-leur à en faire de même.

SEGMENT #3 : Quels sont les avantages de la planification ?

Les avantages de la pratique de la planification financière sont nombreux. Toutefois, pour des besoins de concision, nous allons discuter de quatre des plus importants ici :

Avantage #1 : L’exactitude dans la décision financière et dans l’action

La planification financière est un outil qui favorise l’exactitude dans la prise des décisions financières et dans l’action. Planifier c’est clarifier. Planifier c’est éclairer. Planifier c’est illuminer son sentier. Lorsque vous planifiez constamment vos finances, il vous sera toujours plus facile de prendre des décisions financières et de passer à l’action.

Avantage #2 : La promptitude dans la décision financière et dans l’action

Celui qui planifie son argent à l’avance n’agit pas seulement avec exactitude, mais aussi avec promptitude. Puisqu’il sait exactement quoi faire, il ne s’encombre pas des détails de réflexion excessive devant des décisions de sortie d’argent. Il sait quoi faire et il le fait promptement.

Avez-vous remarqué que vous hésitez à passer à l’action lorsque vous êtes face à une décision financière ? Essayez juste ceci pendant quelque temps, question d’en faire l’expérience ; et lorsque vous verrez les résultats, vous serez plus motivé à en faire une culture. Planifiez vos finances de manière minutieuse ; prenez le temps de le faire au quotidien, même lorsque vous n’en avez pas envie. L’effet immédiat sera la promptitude, tant dans la prise de décisions, que dans l’action.

Dans son livre intitulé Avalez le crapaud6, Brian Tracy, coach, entrepreneur et auteur de renommée internationale, insiste sur l’importance de faire ce qui semble difficile pour éviter de sombrer dans le piège de la procrastination, la remise à plus tard. Il explique dans un langage métaphorique qu’il faut savoir avaler une première jambe du crapaud en faisant une micro-action, ensuite répéter le processus. Alors, ne procrastinez pas ; faites-le maintenant. Commencez à planifier vos finances aujourd’hui.

Avantage #3 : L’équilibre financier

L’exactitude financière plus la promptitude financière produisent l’équilibre financier. Beaucoup de gens vivent dans le déséquilibre financier et, fait écœurant, parfois ne prennent pas la peine de savoir pourquoi ils vivent ainsi. Comme je le disais plus haut, ils sont partisans de la philosophie de la fatalité. C’est-à-dire que la pauvreté pour eux est une condition normale que la vie leur a imposé et ils ne peuvent que la subir. Celui qui planifie ses finances trouve l’équilibre financier.

Avantage #4 : La croissance financière

Le résultat des trois avantages cités en amont est la croissance financière. Lorsque vous avez développé l’exactitude dans la prise des décisions financières et dans l’action ; lorsque vous avez pris le temps pour bâtir l’habitude de la promptitude dans la prise des décisions financières et dans l’action et que cela vous a porté vers un véritable équilibre financier, le corollaire c’est la croissance financière.

 

En résumé, nous avons discuté sur trois segments :

	SEGMENT #1 : Pourquoi les pauvres dépensent-ils sans planifier ?

	Premièrement, ils pensent que la planification financière est réservée aux riches.

	Deuxièmement, ils pensent que la planification financière est une perte de temps.

	Troisièmement, ils pensent que la planification financière exige une expertise particulière.



 

	SEGMENT #2 : Quelles sont les conséquences de l’absence de la planification financière ?

	Conséquence #1 : La réduction de la visibilité financière

	Conséquence #2 : La stagnation financière

	Conséquence #3 : La perpétuation du cycle de pauvreté chez les enfants



 

	SEGMENT #3 : Quels sont les avantages de la planification financière ?

	Avantage #1 : L’exactitude dans l’action

	Avantage #2 : La promptitude dans l’action

	Avantage #3 : L’équilibre financier

	Avantage #4 : La croissance financière



L’absence de planification financière est une anomalie partielle qui crée une paralysie totale. Elle est, certes, relative à vos finances ; mais lorsque vos finances sont touchées, toute votre vie en subit les conséquences.

CINQ CHOSES À RETENIR


	Ce n’est pas parce que nous sommes pauvres que nous ne planifions pas, c’est parce que nous ne planifions pas que nous sommes pauvres.


	Pour les pauvres, il faudrait avoir beaucoup d’argent pour commencer à parler de planification. C’est une vision erronée des choses ; car, la planification ne dépend pas de la quantité d’argent disponible ; elle est tout simplement un outil indispensable à la gestion financière efficace.

	Rien ne fait gagner du temps comme la planification. Lorsque vous planifiez vos finances, vous ne perdez pas du temps, bien au contraire, vous en gagnez !


	Planifier c’est clarifier, éclairer, illuminer son sentier. Lorsque vous planifiez constamment vos finances, il vous sera toujours plus facile de prendre des décisions financières et de passer à l’action.


	L’absence de planification financière est une anomalie partielle qui crée une paralysie totale. Elle est, certes, relative à vos finances ; mais lorsque vos finances sont touchées, toute votre vie en subit les conséquences.









 

   RÉFÉRENCES 
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LES RICHES ONT UN MODE DE DÉPENSES DIFFÉRENT DE CELUI DES PAUVRES

L’information est l’arme la plus puissante de la guerre économique, de la guerre de connaissances et même de la guerre tout court.7



Paul K. Fokam

 

Parfois, en observant la façon à laquelle l’opinion générale regarde les riches, on a l’impression que les gens sont plus animés par le ressentiment à leur égard que par l’appréciation et le sens de l’honneur. Toutefois, les facteurs qui les démarquent des autres sont les seuls responsables des différences visibles entre eux. Par exemple, tout le monde dépense, mais la différence entre les riches et les pauvres se trouve dans leurs modes de dépense : les riches dépensent différemment des pauvres.

Cette différence pourrait nous aider à expliquer pourquoi les riches sont riches et pourquoi les pauvres sont pauvres ; et par extension, pourquoi les riches deviennent davantage riches et les pauvres deviennent davantage pauvres. Dans cette leçon, nous allons nous attarder sur deux aspects cruciaux :

	Premier aspect : Comment le mode de dépenses des riches est-il différent de celui des pauvres ?

	Deuxième aspect : Qu’est-ce qui empêche les pauvres d’adopter le même mode de dépenses que les riches 



Commençons par le premier aspect.

PREMIER ASPECT : Comment le mode de dépenses des riches est-il différent de celui des pauvres ?

Ici, nous allons discuter de deux éléments qui mettront en évidence cet aspect de la question.

Premièrement, les riches achètent en gros ; les pauvres achètent en détail.

Contrairement à ce que beaucoup de personnes pensent, l’achat en gros n’est pas un luxe, mais un mode d’opération qui minimise les dépenses et rend la gestion des ressources financières plus efficace. Les riches n’achètent pas en morceau, ils achètent en carton ; ils n’achètent pas en bouteille, ils achètent en bidons ; ils n’achètent pas en kilo, mais en sacs. Ce n’est pas du luxe, c’est un mode de dépenses efficace.

C’est un fait évident que l’achat en détail vous fait parfois dépenser deux à trois fois plus que l’achat en gros. Ceci signifie que lorsque vous allez à la boutique du coin pour acheter votre pâte dentifrice à 500 FCFA, le riche a acheté la même pâte dentifrice à 400 FCFA parce qu’il en a pris en gros. Ainsi, les pauvres se voient en train de dépenser plus que les riches.

Sortons un peu du cadre des achats et parlons des dépenses sur le plan professionnel.

Imaginez, par exemple, deux hommes qui sont des experts dans le domaine de la formation. L’un est déjà riche et l’autre est encore pauvre. Celui qui est riche a les moyens de prendre des bureaux qui lui coûtent 100 000 FCFA le mois, pour ses formations, et il règle le paiement pour un an, soit la somme de 1 200 000 FCFA.

Le pauvre, par contre, ne peut pas se permettre de débourser une telle somme. Il se contente de régler sa facture pour louer les locaux à chaque fois qu’il les utilise. Or, chaque séance de formation lui coûte 50 000 FCFA et il en organise 4 par mois, lui faisant un total de 200 000 FCFA à payer par mois.

Au bout d’un an, il aura versé 2 400 000 FCFA tandis que le riche aura versé la moitié de cette somme, soit 1 200 000 FCFA, pour un service bien plus meilleur que celui que le pauvre reçoit. Voilà un exemple typique de comment en achetant en détail, les pauvres dépensent plus que les riches. Souvenez-vous, comme nous l’avons précisé dans la partie liminaire de ce module, qu’il ne s’agit pas du volume des dépenses, mais de la nature de celles-ci.

Je comprends votre préoccupation. Vous vous posez certainement la question de savoir : « Mais est-ce donc un crime que d’être pauvre ? » Le problème est que, cette question n’est pas dans les paramètres de notre contexte d’étude. Retrouvez-moi à la conclusion de ce module pour savoir quelle est le fin mot de l’histoire.

Deuxièmement, les riches achètent la bonne qualité ; les pauvres achètent la mauvaise qualité.

Chez nous, au Cameroun, on dit souvent : « le moins cher est cher. » C’est une maxime populaire qui est profondément révélatrice. En fait, elle signifie tout simplement que lorsque vous choisissez de vous procurer la mauvaise qualité, en prétendant qu’elle est moins chère, elle finit par vous coûter plus cher que la bonne qualité qui a priori semblait chère. Celui qui vit au jour le jour augmente ses dépenses inévitablement ; mais celui qui planifie ses finances sur le long terme réduit les siennes considérablement.

Pensez à l’achat d’un véhicule. Le riche achète un véhicule de bonne qualité qui lui coûte 10 000 000 FCFA, par exemple ; tandis que le pauvre trouve rapidement une voiture à 1 000 000 FCFA. Visiblement, le riche a dépensé dix fois plus que le pauvre. Mais attendez 5 ans et faisons le bilan :

	Le pauvre a amené sa voiture chez le mécanicien chaque mois et a payé en moyenne 25 000 FCFA. Avez-vous déjà entendu quelqu’un vous dire, « j’amène cette voiture au garage chaque mois » ? Faites le calcul…



	Le pauvre a fait le plein de carburant mille et une fois et ne sait pas à quel moment son réservoir perforé s’est vidé.

	Le pauvre a probablement payé plus en assurance, car à plus de cinq ans, une surprime est appliquée pour compenser l’augmentation du risque induite par l’avancée de l’âge.

	Etc.



Cinq ans plus tard, la voiture qui a coûté à l’achat dix fois moins que celle du riche a fini par coûter dix fois plus cher ; car par-dessus tout, finalement, le pauvre s’est acheté 3 autres voitures entre temps et a obtenu les mêmes résultats à chaque fois.

L’analyse pourrait continuer infiniment, dans tous les domaines de la vie et resterait la même : sur le temps les pauvres dépensent plus que les riches, et ceci est dû en partie au fait que les premiers achètent la mauvaise qualité tandis que les derniers achètent la bonne qualité.

DEUXIÈME ASPECT : Qu’est-ce qui empêche les pauvres d’adopter le même mode de dépenses que les riches ?

Voici trois des facteurs les plus importants.

Facteur #1 : Le fatalisme

Les pauvres « savent » qu’ils ne deviendront jamais riches ou aussi riches que les riches ; alors, pourquoi s’évertuer à respecter certaines règles et principes financiers ? Pour eux, leur présent et leur avenir sont scellés d’avance. S’ils sont nés pauvres, alors ils le demeureront ; il n’y a rien à y faire. D’ailleurs, leurs parents n’ont pas pu changer leur situation précaire avant eux ; ils ne seront pas les premiers à la changer ! C’est ça l’expression de leur fatalisme.

Vous voyez, lorsqu’une personne a adopté ce mode de pensée, cette philosophie fataliste ou cette croyance défaitiste, il devient difficile de lui faire entendre raison. Même ses actions seront influencées négativement, car nos actions les plus radicales seront toujours le reflet de nos croyances les plus profondes. Ainsi, celui qui est parvenu à la conclusion qu’il ne deviendra jamais riche, ne fournira jamais des efforts qui mènent vers la création des richesses.

N’est-ce pas logique ? Regardez juste autour de vous, et vous vous rendrez vite à l’évidence qu’au-delà de l’indiscipline qui semble motiver leurs actions, le mode de dépenses de certaines personnes cache un message sous-jacent. En fait, le message qu’il cache est le suivant : « nous ne deviendrons jamais riches, à quoi bon prétendre pouvoir y arriver ? » Ce fatalisme les empêche ainsi de se rapprocher des riches pour savoir comment ils procèdent pour réduire leurs dépenses et comment ils peuvent en faire autant.

Voilà donc le premier facteur qui empêche les pauvres d’adopter le mode de dépenses des riches. Conséquemment, les premiers se retrouvent toujours en train de dépenser plus que les derniers.

Facteur #2 : L’insuffisance des ressources financières Au-delà du fatalisme se trouve un facteur plus pratique qui est l’insuffisance des ressources financières. Celui qui a des moyens financiers limités ne peut que faire des choix dans les limites des possibilités qui s’offrent à lui. Vous ne pouvez pas opérer un choix entre des éléments qui n’existent pas. Parfois, vous désirez ardemment adopter certaines règles ou certains principes dans votre système de gestion financière, mais vous n’avez tout simplement pas les moyens de votre politique.

Par exemple, parlant du mode d’achat en gros, il n’est pas évident pour celui qui a des moyens limités de s’offrir cette possibilité, peu importe combien il souhaite le faire. Si vous n’avez pas les moyens qui s’imposent, vous ne pourrez pas acheter votre savon en carton au lieu de l’acheter en morceau, ou votre papier hygiénique en paquet au lieu de l’acheter en rouleau, ou encore vos pommes de terre en sac au lieu de les acheter en sceau, etc.

L’insuffisance des ressources financières est donc le deuxième facteur qui empêche les pauvres de fonctionner avec le même système de dépenses que les riches. Toutefois, le troisième facteur pourra pallier cette insuffisance.

Facteur #3 : L’absence d’une stratégie financière

Nous allons nous attarder un peu plus sur ce point.

L’argent n’est pas tout, disait souvent ma mère. Elle était sage cette dame. Il y a des valeurs beaucoup plus importantes que l‘argent. Celui qui a la stratégie, même sans richesse, peut accomplir bien plus de choses que ne pourra accomplir celui qui a toute la richesse du monde, mais qui manque de stratégie. Alors, imaginez combien malheureux peut être celui qui n’a ni richesse, ni stratégie.

Trois faits fondamentaux relatifs à la richesse et la stratégie :

Un, la richesse ne peut pas se bâtir en un jour ; la stratégie peut se développer en un jour.

Il faut comprendre ici que celui qui n’a pas de stratégie n’a pas le droit de se plaindre. Car, le fait que la stratégie puisse se développer en un jour, contrairement à la richesse, est un atout pour le pauvre ! Cela signifie que même si vous n’avez pas autant de moyens financiers que les riches pour pouvoir gagner le jeu des dépenses minimisées, vous pouvez développer des stratégies qui vous permettent de le faire.

Deux, on peut utiliser la richesse efficacement sans réfléchir ; mais nul ne peut utiliser la stratégie efficacement sans réfléchir.

Voilà qui est plutôt un avantage. Si vous n’avez pas de richesse, alors, développez une stratégie qui vous fera réduire vos dépenses et puisqu’il est impossible d’implémenter une stratégie sans réflexion, vous vous imposerez un rythme qui vous permettra de générer de véritables solutions pour réduire permanemment vos dépenses.

Trois, la richesse peut acheter la stratégie et la stratégie peut également acheter la richesse.

Quelle est l’implication immédiate ? Celui qui a la richesse n’est pas nécessairement supérieur à celui qui a la stratégie. Autrement dit, les riches ne sont pas nécessairement supérieurs aux pauvres. Faites l’effort d’intégrer ceci. Il ne s’agit pas de caresser qui que ce soit dans le sens du poil pour leur faire se sentir un peu mieux. Oh que non ! Ceci est une vérité qui peut vous révolutionner définitivement. Voici par exemple une stratégie que les pauvres n’exploitent pas, qui pourrait les empêcher de dépenser plus que les riches.

Exemple de stratégie utilisée par les riches pour réduire leurs dépenses : Le partenariat

Le partenariat est une stratégie que les pauvres utilisent malheureusement très peu. Or, en l’utilisant, ceux-ci peuvent nettement réduire le coût de leurs dépenses même au quotidien. Souvenez-vous de l’exemple que nous avons pris plus haut concernant deux hommes qui font dans la formation ?

Alors, imaginez qu’au lieu de payer 100 000 FCFA par mois, ce monsieur qui n’a pas les mêmes moyens que le riche décide de faire un partenariat avec la structure où il organise ses formations. Il leur propose, par exemple, d’organiser ses formations pendant un an dans leur site et de mettre une grande emphase sur la qualité de leurs locaux lors de ses communications, question de vendre leur image. Il pourra par exemple mettre leur logo sur les affiches publicitaires et autres visuels relatifs à ses forma- tions, les présenter comme partenaire, etc.

En revanche, les responsables de ces locaux devront lui faire une réduction de 50%, par exemple, sur les frais de la salle qu’il utilisera. En fin de compte, il se verra en train de payer 100 000 FCFA par mois, soit 1 200 000 FCFA en un an, le même montant que le riche aura payé en versant la totalité d’un an. Là où les moyens financiers font défaut, la stratégie financière peut prendre la relève et produire les résultats escomptés.

Restant dans le même sillage d’activités, le riche qui fait dans l’évènementiel ne dépense pas autant que le pauvre qui fait dans le même domaine, parce qu’il utilise la stratégie du partenariat qui n’est qu’une seule parmi une pléthore de stratégies que vous pouvez mettre sur pied pour réduire considérablement vos dépenses.

Par exemple, pendant que le pauvre achète des palettes et des palettes d’eau à n’en plus finir pour ses évènements, le riche va à l’entreprise et négocie un partenariat. « J’utilise votre eau minérale comme boisson principale de mon évènement et en revanche, vous me la livrer gratuitement ou avec une réduction considérable. » Et le tour est joué. En fin de compte, encore et encore, les pauvres se voient en train de dépenser plus que les riches.

Or, cette stratégie, tout le monde peut l’utiliser, les riches comme les pauvres. Parfois, il faut seulement y penser et surtout y croire ; ne pas se dire qu’elle est réservée à une classe de personnes dont vous ne faites pas partie. On n’est donc pas dans une fatalité, mais dans un choix consciemment ou inconsciemment opéré, qui influence en retour notre contexte de vie et définit fatalement nos résultats.

 

En résumé, nous avons discuté de deux aspects focaux :

 PREMIER ASPECT : Comment le mode de dépenses des riches est-il différent de celui des pauvres ?

	Les riches achètent en gros ; les pauvres achètent en détail.


	Deuxièmement, les riches achètent la bonne qualité ; les pauvres achètent la mauvaise qualité.



	DEUXIÈME ASPECT : Qu’est-ce qui empêche les pauvres d’adopter le même mode de dépenses que les riches ?

	Facteur #1 : Le fatalisme

	Facteur #2 : L’insuffisance des ressources financières

	Facteur #3 : L’absence d’une stratégie financière



Nous nous sommes ensuite étendus sur la question de stratégie en présentant trois faits fondamentaux relatifs à la richesse et la stratégie :

	Un, la richesse ne peut pas se bâtir en un jour ; la stratégie peut se développer en un jour.

	Deux, on peut utiliser la richesse efficacement sans réfléchir ; mais nul ne peut utiliser la stratégie efficacement sans réfléchir.

	Trois, la richesse peut acheter la stratégie et la stratégie peut également acheter la richesse.



Enfin, nous avons mentionné un seul exemple de stratégie, notamment le partenariat, que les riches utilisent pour réduire leurs dépenses et que les pauvres continuent d’ignorer, dépensant ainsi plus que les riches.

Dans la prochaine leçon, nous allons approfondir la réflexion dans le même sens, en insistant sur les aspects qui permettront à un plus grand nombre de personnes de profiter de cette étude qui est centrale à l’Université de la Liberté Financière (ULiF).

CINQ CHOSES À RETENIR


	Contrairement à ce que beaucoup de personnes pensent, l’achat en gros n’est pas un luxe, mais un mode d’opération qui minimise les dépenses et rend la gestion des ressources financières plus efficace.


	Celui qui vit au jour le jour augmente ses dépenses inévitablement ; mais celui qui planifie ses finances sur le long terme réduit les siennes considérablement.

	Celui qui a la stratégie, même sans richesse, peut accomplir bien plus de choses que ne pourra accomplir celui qui a toute la richesse du monde, mais qui manque de stratégie.


	Là où les moyens financiers font défaut, la stratégie financière peut prendre la relève et produire les résultats escomptés.


	Le fait que les riches dépensent moins que les pauvres n’est pas une fatalité, mais la résultante d’un choix consciemment ou inconsciemment opéré, qui influence en retour notre contexte de vie et définit fatalement nos résultats.
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LES RICHES ONT UN MODE DE DÉPENSES DIFFÉRENT DE CELUI DES PAUVRES

2e Partie

 Si un homme vide son porte-monnaie pour remplir sa tête, personne ne peut le lui enlever. L’investissement dans la connaissance produit toujours le meilleur intérêt.8



Benjamin Franklin




Dans cette leçon et dans la prochaine, nous allons revenir sur deux aspects que nous avons étudiés dans la leçon précédente, notamment : la pratique par les riches de l’achat en gros et de la bonne qualité. L’objectif est de s’étendre amplement sur ces questions afin d’augmenter le niveau de compréhension de tous et éclairer chacun dans son domaine. Mais avant cela, revenons un tant soit peu sur le prix de la pauvreté.

Le prix de la pauvreté : La pauvreté coûte plus chère aux pauvres…

La pauvreté coûte plus chère aux pauvres qu’ils ne le croient. À force de se plaindre tout le temps de tout ce qui se passe autour de nous, nous passons à côté de l’essentiel ; à côté de l’opportunité de changer les choses et de faire la différence. Malheureusement, cette opportunité ne dure pas éternellement.

Nous devons intégrer le fait que les « mauvais traitements » que nous subissons sont censés nous galvaniser et non nous démotiver. Réaliser que rester pauvre est notre choix et que c’est un choix difficile à assumer devrait nous pousser à l’action ; à une action qui se veut radicale et révolutionnaire, contre notre propre laxisme. En réalité, la pauvreté coûte plus chère aux pauvres…

	Le pauvre se procure une voiture et, étant de mauvaise qualité, elle lui fait dépenser plus que celle du riche qui est bien réglée et ne lui fait pas dépenser autant. Conséquemment, sa pauvreté lui coûte plus chère…

	Le pauvre achète un terrain et n’a pas d’argent pour les procédures d’immatriculation. Quelque temps après, soit il perd son terrain à un litige, soit il est incapable d’engager lesdites procédures parce que la valeur du terrain en question aura augmenté, donc le prix des procédures aussi. Il emprunte de l’argent à un taux d’intérêt élevé pour pouvoir le faire. Conséquemment, sa pauvreté lui coûte plus chère…

	Le pauvre habite une maison extrêmement bon marché et passe ses journées et ses nuits avec des « visiteurs » porteurs de maladies. Il se fait soigner constamment et finit par dépenser une fortune pour maintenir sa santé. Conséquemment, sa pauvreté lui coûte plus chère…



		Et, enfin, comme nous le verrons dans la prochaine leçon, le pauvre se retrouve parfois en train de payer plus de taxes que le riche. Souvenez-vous qu’il n’est pas question de volume, mais de nature.






On pourrait continuer l’analyse infiniment. Dans la leçon précédente, nous avons vu, en deux aspects, comment le mode de dépenses des riches est différent de celui des pauvres, notamment :

		les riches achètent en gros, tandis que les pauvres achètent en détail.

	les riches achètent la bonne qualité, tandis que les pauvres achètent la mauvaise qualité.






La question qui revient est, qu’est-ce qui empêche les pauvres d’adopter ce mode d’opération ? C’est-à-dire qu’est-ce qui empêche les pauvres d’acheter en gros ? Qu’est-ce qui empêche les pauvres d’acheter la bonne qualité ? La question réelle est, « Dépenser plus est-il une fatalité lorsqu’on est pauvre ? » Si non, quels sont les obstacles à surmonter ?

Parlant des obstacles, nous avons précédemment analysé trois facteurs qui empêchent les pauvres d’adopter ce mode d’opération qui permet aux riches de dépenser moins, à savoir :

	le fatalisme

	l’insuffisance des ressources financières

	l’absence d’une stratégie financière



À présent, poussons l’analyse un peu plus en profondeur afin d’aider le maximum de personnes à se retrouver, dans ce module, non pas face à un procès, accusé du crime de la pauvreté, mais plutôt face à une foire aux solutions pour sortir de la pauvreté. Parlons ainsi des cultures à adopter.

Culture à adopter #1 : La culture de l’achat en gros

Le pauvre n’a pas la culture de l’achat en gros. Il faut remarquer qu’il ne s’agit pas nécessairement d’une question d’argent ; parfois c’est la culture ou plutôt l’absence d’une culture qui fait le problème. Même si vous n’êtes pas riche, vous pouvez décider d’acheter dorénavant en gros. Choisissez au moins un aspect de vos achats que vous pouvez effectuer en grande quantité ; et même si la réduction de cette dépense est négligeable, vous aurez gagné de plusieurs manières.

Voici, brièvement présentés, trois avantages d’adopter la culture de l’achat en gros.

Avantage #1 : Vous effectuez une épargne immédiate.

C’est-à-dire qu’au lieu d’acheter cinq tubes de pâte dentifrice en détail à 5 000 FCFA pendant deux mois, vous aurez acheté le carton de 5 à 4 000 FCFA, faisant ainsi une épargne de 1 000 FCFA. En réalité, pour la plupart des gens, 1 000 FCFA ne représentent pas une somme importante. Mais comme avec le principe de l’épargne, ce n’est pas le montant qui est important ici, mais le fait que vous ayez posé cet acte de manière consciente et délibérée.

Imaginez un seul instant que vous le fassiez pour plusieurs domaines de votre vie dans vos opérations quotidiennes. Le montant de l’argent épargné augmentera ou alors le niveau de dépenses effectuées diminuera au fur et à mesure. 1 000 FCFA épargnés pour dix achats en gros font 10 000 FCFA épargnés. Là, l’importance de cette pratique devient plus évidente. Faites-le pour des achats de petite importance et ensuite pour des achats de plus grande importante.

Avantage #2 : Vous activez une culture qui plus tard deviendra partie intégrante de votre mode opératoire.

Si vous aspirez véritablement à la richesse, alors, développer cette habitude doit commencer aujourd’hui. La culture de l’achat en gros n’apparaîtra pas comme par une baguette magique. Comme toute culture, vous devez la bâtir ; et bâtir une culture commence par un acte. Un acte (bon ou mauvais) qu’on pose une première fois, ensuite une deuxième fois, ainsi de suite, de manière continue, jusqu’à une énième fois, finit par devenir une culture.

Avantage #3 : Vous apprenez à faire ce que les riches font.

On ne le dira jamais assez, les riches font des choses que les pauvres ne font pas. Si vous faites ce que les riches font, dans les paramètres de vos possibilités, vous êtes en train de frayer le chemin vers l’arène de la richesse. Si après avoir lu ceci, vous commencez à pratiquer l’achat en gros, vous aurez appris à faire une chose que les riches font. À ce moment, même votre perception de vous-même changera radicalement. Faites-le une seule fois et vous verrez le résultat.

Alors, voilà en sommaire, trois avantages qu’il y a à surmonter la culture de l’achat en détail pour pratiquer l’achat en gros. Prêtez-vous à cet exercice constamment dans vos opérations quotidiennes et encouragez ceux qui sont autour de vous à en faire de même. Commencez à acheter en gros ; dans votre maison, dans votre lieu de service, dans votre entreprise, encouragez l’achat en gros. Si vous pensez n’avoir pas assez d’argent, vous êtes encore plus encouragé à le faire! Car aussi invraisemblable que cela puisse être, cette pratique est une étape vers l’équilibre financier.

Culture à adopter #2 : La culture de l’achat de la bonne qualité

Le pauvre n’a pas la culture de la bonne qualité. Pourquoi ? Parce que selon lui, la bonne qualité coûte cher, ce qui en principe n’est pas faux. Seulement, une analyse minutieuse de ses priorités financières montrerait que si ce même pauvre, qui n’a pas la culture de la bonne qualité, gérait son argent de manière un peu plus responsable, il n’aurait pas de problème à acheter des denrées ou des articles de bonne qualité. Mais il n’achète que ce qui est de mauvaise qualité, pas par incapacité d’acheter ce qui est de bonne qualité, mais tout simplement parce qu’il n’en a pas la culture.

Voici, brièvement présentés, trois avantages à adopter la culture de l’achat de la bonne qualité.

Avantage #1 : Vous effectuez une épargne sur le temps. Nous avons vu précédemment que le premier avantage qu’il y a à acheter en gros était une épargne effectuée immédiatement. Ici, on parle d’épargne effectuée sur le temps. En réalité, lorsque vous achetez la bonne qualité, vous effectuez une épargne.

Avantage #2 : Vous développez un sentiment de bien-être.

Voici un avantage que quelques-uns pourraient négliger, mais qui ma foi est d’une importance extrême. La façon à laquelle vous vous sentez apporte une contribution majeure à la qualité d’exploits que vous pouvez accomplir. Si vous vous sentez bien, vous libérez le maximum de votre énergie ; si vous vous sentez mal, vous la paralysez.

Mais, attention, n’achetez pas la bonne qualité juste pour bien vous sentir ; vous n’obtiendrez pas le même résultat. Souvenez-vous toujours que la motivation qui sous-tend chaque action est capitale. Alors, achetez la bonne qualité par culture et vous vous sentirez bien envers vous-même par conséquence.

Avantage #3 : Vous développez la culture de l’excellence.

L’excellence n’est pas un acte ; l’excellence est une culture. L’excellence n’est pas dans la taille des actions ; on peut poser des actes insignifiants, mais de manière excellente. Alors, lorsque vous choisissez d’acheter la bonne qualité, même si c’est dans un seul domaine de votre vie que vous le faites, faute de moyens, vous vous rendrez compte que peu à peu, votre passion pour l’excellence grandira.




En résumé, nous avons approfondi quelques éléments étudiés dans la leçon précédente afin de mieux les élucider. Il était question de présenter les cultures que les pauvres doivent adopter afin de pratiquer un aspect du mode opératoire des riches afin de minimiser leurs dépenses.

	Culture à adopter #1 : La culture de l’achat en gros

	Avantage #1 : Vous effectuez une épargne immédiate.

	Avantage #2 : Vous activez une culture qui plus tard deviendra partie intégrante de votre mode opératoire.

	Avantage #3 : Vous apprenez à faire ce que les riches font.



	Culture à adopter #2 : La culture de l’achat de la bonne qualité



		Avantage #1 : Vous effectuez une épargne sur le temps.

	Avantage #2 : Vous développez un sentiment de bien-être.

	Avantage #3 : Vous développez la culture de l’excellence.






Les actes que nous posons de manière consciente et délibérée ont plus d’influence sur nous et sur nos résultats que ceux que nous posons de manière inconsciente et fortuite. L’objectif de chaque formation est donc, avant tout, d’éveiller notre conscience sur l’effet que la nouvelle information que nous recevons peut avoir sur nous afin de motiver et orienter l’action.

CINQ CHOSES À RETENIR


	Réaliser que rester pauvre est notre choix et que c’est un choix difficile à assumer devrait nous pousser à l’action ; à une action qui se veut radicale et révolutionnaire, contre notre propre laxisme.


	La culture de l’achat en gros n’apparaîtra pas comme par une baguette magique. Comme toute culture, vous devez la bâtir ; et bâtir une culture commence par un acte.

	Les riches font des choses que les pauvres ne font pas. Si vous faites ce que les riches font, dans les paramètres de vos possibilités, vous êtes en train de frayer le chemin vers l’arène de la richesse.


	La façon à laquelle vous vous sentez apporte une contribution majeure à la qualité d’exploits que vous pouvez accomplir. Si vous vous sentez bien, vous libérez le maximum de votre énergie ; si vous vous sentez mal, vous la paralysez.


	L’excellence n’est pas un acte ; l’excellence est une culture. L’excellence n’est pas dans la taille des actions ; on peut poser des actes insignifiants, mais de manière excellente.






 

 RÉFÉRENCES  
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LES RICHES DÉPENSENT LEUR PROFIT ; LES PAUVRES DÉPENSENT LEUR CAPITAL

La gratitude est un aimant du succès.9



Sam Low

 

Le drame avec les opinions générales est qu’elles finissent très vite par devenir banales et par faire partie intégrante de notre système de croyances.


Conséquemment, nous n’y prenons plus garde, et ceci, sans nous rendre compte des dégâts socioculturels qu’elles causent autour de nous. Lorsque vous avez entendu une phrase trop longtemps, surtout venant des personnes appartenant à toutes les classes sociales, elle prend corps avec vous et conditionne votre attitude et vos réactions.

Vous avez certainement entendu à maintes reprises la fameuse phrase (surtout que nous l’avons également utilisée ici) : les riches s’enrichissent davantage et les pauvres s’appauvrissent davantage. Mais combien de fois vous est-il arrivé de vous arrêter pour vous interroger sur les raisons de ce phénomène ?

À qui profiteraient les réponses ? Pas aux riches certainement ! Or, je crois mordicus que plus de 95% des personnes lisant ce livre ne sont pas encore riches. Si tel est le cas, n’est-il pas avisé de se questionner sur la véracité de cette maxime, bien assez vulgaire, afin de trouver des solutions qui permettraient d’interrompre le phénomène ou tout au moins de le ralentir s’il ne peut être totalement résorbé ?

Qu’en est-il de vous en tant qu’individu ? Si vous n’êtes pas encore riche, si vous n’avez pas encore atteint la liberté financière, n’est-il pas indiqué de vous arrêter de temps en temps pour vous poser des questions jusqu’à trouver des réponses plausibles qui peuvent vous faire changer d’adresse économique ? Voici donc l’opportunité de le faire.

Les riches s’enrichissent davantage et les pauvres s’appauvrissent davantage. Pourquoi cela ? Comment faire pour arrêter le phénomène au moins dans ma vie ? Vous savez, à moins d’être un Michael Scofield, vous ne pouvez aider des gens à sortir d’une prison dans laquelle vous vous retrouvez vous-même. Trouvez le moyen de vous libérer, ensuite, trouvez le moyen de libérer les autres.

Des volumes et des volumes ne suffiraient pas pour expliciter ce phénomène ; mais on ne saurait ignorer les éléments les plus évidents pour aller chercher midi à quatorze heures. Tant que les riches continueront d’effectuer leurs dépenses à partir de leur profit et que les pauvres continueront d’effectuer les leurs à partir de leur capital, les riches continueront de devenir plus riches et les pauvres, plus pauvres.

Cette leçon vise à démontrer les conséquences de ce choix involontaire que les pauvres ont fait, celui de dépenser leur capital, ou plutôt d’effectuer leurs dépenses à partir de leur capital. Nous allons analyser quatre conséquences de ce mode opératoire et éventuellement les mesures palliatives. Mais avant, que représente le capital du pauvre ?

Le capital du pauvre représente trois choses principales :

Un, son salaire

Ceci définit également le pauvre ; c’est celui qui vit exclusivement d’un salaire, quel que soit le montant. Que ce soit un salaire de 30 000 FCFA, de 300 000 FCFA ou de 3 000 000 FCFA, si c’est la seule source de revenus d’une personne, elle est considérée comme pauvre. Ainsi, pour le pauvre, dépenser son capital signifie dépenser son salaire. Ce qui est une chose terrible, tel que nous le verrons dans la suite.

Deux, le menu capital de son activité génératrice de revenus

Le pauvre est également défini par la petitesse de son activité génératrice de revenus. Celle-ci ne peut prendre soin que de lui et de sa famille nucléaire. Il lui est pratiquement impossible de venir en aide à quelqu’un d’autre sans créer une entorse à son revenu principal. Dépenser à partir de son capital signifie donc dépenser son fonds de commerce, ce qui signifie également détruire sa propre vie et celle de tous ceux qui en dépendent. C’est la raison pour laquelle, par instinct de survie, le pauvre est obligé de recommencer à chaque fois.

Trois, les dons et aides diverses

Il existe une catégorie de pauvres qui n’a ni emploi, ni petite activité génératrice de revenus. Ceux-ci vivent de ce que j’appelle les DAD : Dons et Aides Diverses. Malheureusement pour eux, c’est à partir de ces DAD qu’ils effectuent toutes leurs dépenses. Si c’était le sort, il serait tout simplement triste.

Parlons donc des conséquences que le pauvre subit en effectuant ses dépenses à partir de son capital que nous venons de décrire très brièvement.

1ère conséquence : Le poids de la dépense

Le riche ne ressent pas le poids de la dépense autant que le pauvre le ressent. La raison étant que, le riche a plusieurs sources de revenus et génère pour ainsi dire des profits conséquents. Ses dépenses sont effectuées à partir de ces profits et son capital est maintenu chaque fois qu’il effectue une dépense. En ce qui concerne le pauvre, son capital qui est concentré sur une seule source de revenus, porte toutes ses dépenses, ce qui lui fait en ressentir tout le poids.

Quel que soit le montant du salaire, lorsque les dépenses dépendent de cette seule source de revenus, le poids de la dépense se fera toujours ressentir. Et quelqu’un de me dire, « mais coach, il y a des gens qui gagnent des salaires en millions de FCFA ! Ressentent-ils aussi le poids de la dépense ? »

Salaire en millions ? Oui… Mais de qui parlons-nous ici ? D’un fonctionnaire international (FMI, Banque Mondiale, ONU, etc.) qui a trois maisons dans trois pays différents qu’il doit entretenir sans y habiter permanemment ; d’un directeur-Afrique d’une multinationale qui est presqu’obligé de constamment faire des voyages qui ne sont pas supportés par l’entreprise (pas forcément pour les mauvaises raisons) ; d’un haut-cadre d’une entreprise pétrolière qui, pour se maintenir à son poste stratégique, investit des millions et des millions dans des formations professionnelles, etc.

Lorsque vous lui demandez 100 000 FCFA, une somme qui n’est pas censée être un mystère pour lui, il vous dit qu’il n’en a pas, ou il vous demande de le rappeler dans une semaine, ou dans un mois. Vous vous dites qu’il est mesquin. Non, il n’est pas mesquin, il est juste coincé, et vous ne le savez tout simplement pas. Toutes ses dépenses pèsent sur son salaire. Comme nous l’avons vu dans une leçon précédente, la société lui impose un standard de vie au rythme duquel il est obligé de vibrer. Sachez que ceux qui ont des salaires et qui s’en sortent ont nécessairement d’autres sources de revenus formelles ou informelles.

2e conséquence : La faiblesse de l’épargne

Cette conséquence est le résultat de la première. Les revenus du pauvre sont, dans la plupart des cas, insuffisants pour subvenir à ses besoins, parfois même les plus basiques. Dans ce contexte, l’épargne devient un projet difficile.

Dans le module intitulé La pratique de l’épargne à l’école de la liberté financière, (module que je recommande vivement surtout à tous ceux qui veulent apprendre à se bâtir un petit capital de démarrage) nous avons établi dans la leçon 1 que tout le monde peut épargner. Ceci est vrai en amont ; mais en aval, le pauvre, surtout celui qui a des revenus extrêmement faibles, trouvera toujours que l’épargne est une mission impossible. Celui qui aura suffisamment de courage pour s’y lancer, court le risque de sombrer dans le découragement à cause de la faiblesse de son épargne après un long temps.

En fait, on ne parlerait même pas de « faiblesse de l’épargne », mais plutôt d’absence de l’épargne. Car, dans la plupart des cas, après avoir essayé plusieurs fois sans succès, le pauvre abandonne et conclut que cette « histoire » d’épargne c’est pour les riches qui ont suffisamment d’argent pour en épargner le superflu. Notons donc que le poids de la dépense entraîne la faiblesse ou l’absence de l’épargne.

3e conséquence : La difficulté d’investissement

À l’École des Entrepreneurs, dont je suis le promoteur, il y a un cours que je donne intitulé Entrepreneuriat 101 (Comment devenir entrepreneur). Dans la première partie de ce cours, nous faisons une analyse comparative entre les mentalités d’employé et d’entrepreneur. L’un des éléments qui ressortent de cette analyse (probablement le dernier) est que la mentalité d’employé considère le salaire comme une récolte à consommer, tandis que la mentalité d’entrepreneur considère le salaire comme une semence à planter.

Le pauvre n’a pas vraiment de choix, même s’il est dit qu’on a toujours le choix. L’une des raisons pour lesquelles il est pauvre c’est sa mentalité et celle-ci lui impose une conduite à tenir, un comportement, un mode de fonctionnement correspondant. Dans ce contexte, le salaire représente une récolte à consommer et il le fait instinctivement !

Pire encore, il la consomme intégralement. Or, cette récolte, comme c’est le cas avec toutes les autres récoltes, a une partie consommable et une partie non consommable, censée être remise en terre. Il le sait, mais il ne le fait pas. Malheureusement pour lui, dans la vie, nous ne sommes pas récompensés par les informations que nous possédons, mais par les actions que nous posons.

Notons aussi ici que la difficulté d’investissement est induite par la faiblesse de l’épargne qui, elle aussi, est causée par le poids de la dépense. Constatez déjà que c’est un cycle infernal qui se construit progressivement et qu’il faut plus qu’une courte prière du matin vite dite pour en sortir.

4e conséquence : L’impossibilité de sortir de la pauvreté

L’impossibilité de sortir de la pauvreté est une expression qui signifie aussi l’impossibilité de devenir riche. À l’Université de la Liberté Financière (ULiF), certains mots sont rarement employés. En faire usage implique une réflexion profonde au préalable et une conclusion bien pensée. Ainsi, avant de parler de l’impossibilité de sortir de la pauvreté, nous avons tourné la question dans tous les sens possibles.

Est-il possible de subir le poids des dépenses effectuées à partir de son capital, qui entraine la faiblesse de l’épargne, qui à son tour entraine la difficulté d’investissement, et sortir du cycle de la pauvreté ? Non, malheureusement ! Est-ce donc une fatalité ? La réponse est aussi un non retentissant ! La porte de sortie sera discutée à la conclusion de ce module.

En fait, la pauvreté est un cycle duquel il est difficile de sortir. Ces éléments auxquels nous venons de faire allusion représentent les bornes principales de la pauvreté et quiconque se trouve à l’intérieur de ces paramètres ne peut en sortir qu’en respectant les normes qu’ils exigent. Si vous dépensez votre capital, vous ne pouvez pas épargner ; si vous n’épargnez pas, vous ne pouvez pas investir ; si vous n’investissez pas, vous ne pouvez pas sortir de la pauvreté et si vous ne sortez pas de la pauvreté, vous ne pouvez pas entrer dans la richesse.

Approche palliative

Même si les solutions semblent sauter à l’œil nu, leur importance exige néanmoins qu’elles soient clairement soulignées pour le bien de ceux dont l’esprit n’est pas autant aiguisé que celui des autres. Le pauvre doit comprendre la nécessité d’opérer un changement radical basé sur cinq simples étapes :

1ère étape : Réduire son train de vie quelle que soit la taille de ses revenus

Train de vie ? Le pauvre ? Oh que oui ! Pour pouvoir changer de statut économique, il faudra commencer par consentir des sacrifices. Vous ne pouvez pas mener le même niveau de vie et espérer changer votre condition financière. Quelle que soit la faiblesse de vos revenus, pour sortir du cycle de la pauvreté, vous devez absolument réduire, au moins momentanément, votre rythme de dépenses, afin de vous constituer un capital, source de sortie de la « prison ».

2e étape : Épargner une partie de son revenu, quel que soit le montant

La réduction du train de vie a pour objectif final la constitution d’un capital d’investissement par le moyen de l’épargne. Le pauvre n’a pas la culture de l’épargne. Pour sortir de la pauvreté, il faudra impérativement qu’il intègre cette habitude dans son mode de vie.

Ne comprenez pas mal ce précieux conseil prodigué par certains coaches qui disent : « Ne réduisez pas vos dépenses, augmentez plutôt vos revenus. » Robert Kiyosaki, le grand coach et défenseur avéré de l’éducation financière, fait très souvent cette déclaration dans ses publications. J’appelle ces déclarations les slogans qui tuent. Elles ne sont pas fausses, elles sont juste mal comprises, mal interprétées et du coup mal appliquées. Conséquemment, les résultats escomptés ne suivent jamais la pratique.

Cette phrase signifie tout simplement, ne vous focalisez pas sur la réduction des dépenses si vous n’avez pas un plan concret pour augmenter vos revenus. Autrement dit, la réduction des dépenses devrait être une action profondément pensée et intelligemment orchestrée avec un objectif suffisamment précis pour créer plus de revenus.

J’en parle amplement dans le module Le développement personnel et les slogans qui tuent.

3e étape : Investir le revenu épargné quel que soit le volume

Comme nous venons de le signaler plus haut, l’objectif de l’épargne est bien défini et le voici, il sert à se constituer un capital d’investissement. Ainsi, épargnez avec un projet en main. Qu’elle soit grande ou petite, créez une autre source de revenus qui vous permettra non seulement d’avoir plus d’entrées financières, mais aussi de vous constituer une épargne plus importante pour faire des investissements plus importants et générer des revenus plus conséquents.

Voilà le cycle que vous devez créer pour sortir de celui de la pauvreté. C’est donc « cycle contre cycle ». Ainsi, la vérité est la suivante : Celui qui n’est pas prêt à activer radicalement le cycle de la création des richesses pour interrompre brutalement le cycle de la perpétuation de la pauvreté n’est pas prêt à sortir de la prison de sa précarité. Nul ne peut l’aider.

4e étape : Maintenir le même standard de vie, malgré l’augmentation des revenus

C’est ici que le bât blesse. Lors de nos multiples séminaires à l’intérieur et à l’extérieur du pays, je suis confronté à cette même préoccupation. Des jeunes qui, à peine ils ont appliqué ces principes que nous enseignons et ont commencé à avoir quelques résultats dans leurs revenus, se voient en train de consommer pratiquement tout ce qu’ils reçoivent comme surplus. L’augmentation de vos revenus ne devrait pas automatiquement entrainer l’augmentation de votre standard de vie. Attention ! Si vous le faites, vous serez en train de réactiver le cycle de la pauvreté qui vous rattrapera très vite et cette fois il sera plus difficile d’en sortir. Chat échaudé craint l’eau froide.

5e étape : Répéter le cycle continuellement jusqu’à sortir de la pauvreté, quel que soit le temps que cela mettra.

Autrement dit, réduisez votre rythme de vie ; épargnez une partie de vos revenus ; investissez le revenu épargné dans une nouvelle activité génératrice de revenus ; lorsque les revenus augmentent, maintenez le même standard de vie et recommencez à épargner.

 

En résumé, nous avons premièrement parlé des trois choses principales que le capital du pauvre représente, à savoir :

	son salaire

	le menu capital de son activité génératrice de revenus

	les dons et aides diverses



Ensuite, nous avons exposé les quatre conséquences majeures liées au fait que le pauvre effectue ses dépenses à partir de son capital. Nous avons cité :

	1ère conséquence : Le poids de la dépense

	2e conséquence : La faiblesse de l’épargne



	3e conséquence : La difficulté d’investissement

	4e conséquence : L’impossibilité de sortir de la pauvreté



Enfin, nous avons décliné une approche palliative en cinq simples étapes qui sont les suivantes :

	1ère étape : Réduire son train de vie quelle que soit la taille de ses revenus

	2e étape : Épargner une partie de son revenu, quel que soit le montant

	3e étape : Investir le revenu épargné quel que soit le volume

	4e étape : Maintenir le même standard de vie, malgré l’augmentation des revenus

	5e étape : Répéter le cycle continuellement jusqu’à sortir de la pauvreté, quel que soit le temps que cela mettra.



On nous a toujours enseigné que la connaissance c’est le pouvoir ; mais très souvent on a oublié de nous ensei- gner que la connaissance est aussi une responsabilité. Car, en fait, c’est ce que le pouvoir est, une responsabilité. Alors, vous êtes face à une responsabilité chaque fois que vous apprenez quelque chose de nouveau ou qu’on vous rappelle quelque chose que vous saviez déjà mais que vous n’avez jamais pris la peine d’appliquer.

Alors, la question est, qu’allez-vous faire de cette lourde responsabilité qui vous a été confiée par cette leçon ?

CINQ CHOSES À RETENIR


	Vous ne pouvez aider des gens à sortir d’une prison dans laquelle vous vous retrouvez vous-même. Trouvez le moyen de vous libérer, ensuite, trouvez le moyen de libérer les autres.


	Quelle que soit la faiblesse de vos revenus, pour sortir du cycle de la pauvreté, vous devez absolument réduire, au moins momentanément, votre rythme de dépenses, afin de vous constituer un capital, source de sortie de la prison.

	La réduction des dépenses devrait être une action profondément pensée et intelligemment orchestrée avec un objectif suffisamment précis pour créer plus de revenus.


	Celui qui n’est pas prêt à activer radicalement le cycle de la création des richesses pour interrompre brutalement le cycle de la perpétuation de la pauvreté n’est pas prêt à sortir de la prison de sa précarité. Nul ne peut l’aider.

	Dans la vie, nous ne sommes pas récompensés par les informations que nous possédons, mais par les actions que nous posons.
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CONCLUSION


Je voudrais préciser avant de faire cette conclusion générale, qu’une dernière partie était prévue pour présenter comment les riches dépensent moins en taxes que les pauvres. Mais c’est une thématique extrêmement vaste qui, à elle seule, constitue un module qui sera très certainement développé séparément à l’Université de la Liberté Financière (ULiF).

Au demeurant, ce module a été visiblement présenté dans la logique de rédaction évènementielle, causes - manifestations - conséquences. Car, dans pratiquement chacune des parties, on a présenté le pourquoi des phénomènes, comment ils se manifestent et leurs conséquences. La réaction naturelle aurait été celle de s’attendre à des explications relatives à comment s’adapter à ce contexte : les pauvres dépensent plus que les riches…

Est-ce donc une fatalité ? Les pauvres vont-ils continuer à dépenser plus que les riches ? Les riches vont-ils continuer à s’enrichir pendant que les pauvres continuent à s’appauvrir ? N’y a-t-il rien que ceux-ci puissent faire pour résorber ce phénomène apparemment inextricable ?

S’il y avait une seule réponse à donner ou plusieurs qui pouvaient se résumer en une seule concise et précise, la voici : le seul moyen pour que les pauvres cessent de dépenser définitivement plus que les riches, c’est que les pauvres cessent d’être pauvres. Autrement dit, au-delà de toutes les astuces et stratégies que nous avons partagées dans ce module, il faut compren- dre que pour que le cycle s’arrête, il faut tout simplement en sortir. En fait, le cycle de la pauvreté ne s’arrête jamais ; les hommes peuvent seulement en sortir. Chacun sort lorsqu’il comprend ce qu’il a à faire et qu’il s’engage véritablement à le faire.

J’aurais aimé pouvoir proposer d’autres solutions, mais c’est ici que ma réflexion s’arrête. Peut-être trouverez-vous plus profonde analyse dans un autre ouvrage, avec un autre auteur d’une virtuosité plus élégante, qui aura poussé la réflexion bien au-delà de la stratosphère où l’air est un peu raréfié pour le commun des mortels. Mais de grâce, quand vous l’aurez trouvé, faites m’en part, pour que je puisse m’abreuver à sa source.

Pour ma part, plus on est pauvre, plus on subit les règles d’engagement fixés par les « autres ». Voici, pour les pauvres, une raison de plus de dépenser plus que les riches. Plus on est pauvre, plus on a envie de se sentir riche. Ce qui nous pousse à acheter des choses dont nous n’avons pas besoin pour impressionner des gens qui ne nous connaissent pas ou ne nous aiment pas. Voilà une autre raison de dépenser plus que les riches qui s’encombrent peu de ce genre de détails n’ayant plus rien à prouver à qui que ce soit.

Lorsque j’ai commencé à enseigner ce module dans le cadre de nos groupes de coaching via WhatsApp, Parlons Finance, certains des apprenants ont posé des questions relatives aux définitions de « riche » et « pauvre ». Qui est un riche ? Qui est un pauvre ?

Vous êtes riche si votre patrimoine vous permet de mener un rythme de vie confortable, sans travailler, jusqu’à la fin de vos jours, en prenant en compte l’espérance de vie dans votre contexte socioéconomique. Autrement dit, votre richesse est exprimée en fonction du temps que vous pouvez vous maintenir dans votre rythme de vie désiré. Vous êtes également riche quand vous pouvez rendre d’autres personnes financièrement indépendantes par votre richesse.

La solution finale serait donc de changer de camp. C’est-à-dire de passer du camp de ceux qui subissent les règles, au camp de ceux qui les fixent ; du camp de ceux qui veulent démontrer une identité particulière, au camp de ceux qui ont déjà cette identité ; du camp de ceux qui veulent se convaincre qu’ils appartiennent aussi à une certaine classe sociale, au camp de ceux qui appartiennent véritablement à cette classe sociale et n’ont plus à le prouver. Il faut faire une transition ; mieux, une migration.

Parlant du processus d’ascension vers l’indépendance financière, le Dr Paul K. Fokam, capitaine d’industrie camerounais, affirme que « la première bataille consistera à réunir tous les moyens de communication possibles pour permettre au pauvre de prendre conscience non seulement qu’il est pauvre, mais surtout qu’il est le seul à détenir les clés du pénitencier dans lequel il se trouve. »10

 

Whatever happens…

Always Remember U Are a Champion! (ARUAC!)
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Priorité à l’excellence…

 

Diamond Business Services (D-BUZ) est une entreprise de prestations des services allant des prestations intellectuelles aux prestations graphiques et d’imprimerie.

 

	Formations intra-entreprises

	Branding pour entreprises

	Conception logos

	Gadgets publicitaires

	Prestations diverses



 

Nos valeurs :

Professionnalisme – Intégrité – Excellence

 

Contacts :

(+237) 674 410 039/(+237) 699 202 084

E-mail : thediamondcentre1@gmail.com
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BIENVENUE À L’ÉCOLE DES ENTREPRENEURS

 

L’école des entrepreneurs est un programme de six mois de formation en entrepreneuriat et en éducation financière, dont la vision est de bâtir une génération d’entrepreneurs dynamiques et stratégiques dont le succès est traçable et l’impact durable. Pour faciliter la participation des personnes venant de tous les domaines de la vie, les cours sont organisés uniquement une fois par semaine. La formation est bâtie sur quatre modules principaux :

 

		Comment devenir entrepreneur

	Développer des techniques efficaces de vente

	Comment bâtir une équipe dynamique et productive

	La planification financière personnelle






 

Contacts : (+237) 674 410 039/(+237) 699 202 084

E-mail : thediamondcentre1@gmail.com
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 AU PROGRAMME TRANSFORM-ACTION !

 

TRANSFORM-ACTION est un programme de trois mois d’incubation avec pour objectif la transformation mentale des participants afin de faire de chacun d’eux un agent de changement pour son environnement immédiat. Il a pour cœur de cible la communauté estudiantine qui est un maillon stratégique dans tout processus de transformation sociétale. Il est bâti autour de quatre modules principaux :

	Développer le sens de la responsabilité

	Oser accomplir ses rêves/Permission de penser grand

	Développer une culture de la lecture

	Comprendre et impulser le patriotisme économique Au sortir de cette formation, chaque participant est baptisé « BTC » qui signifie « Be The Change ».



 

Contacts : (+237) 674 410 039/(+237) 699 202 084

E-mail : thediamondcentre1@gmail.com
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BIENVENUE SUR LA PLATEFORME DIGITALE UNIVERSITÉ DE LA LIBERTÉ FINANCIÈRE (ULiF)

 

L’Université de la Liberté Financière (ULiF) est une plateforme digitale de coaching et d’éducation financière fondée par le Coach T. G. SONFFO qui, à ce jour, influence la façon de penser des milliers de personnes. Des modules couvrant la quasi-totalité du domaine de l’éducation financière y sont dispensés tous les jours. Parmi ces modules, on peut citer :

		La pratique de l’épargne à l’école de la liberté financière

	Comment gérer les pressions financières

	Comment développer le sens de la responsabilité

	Huit raisons pour lesquelles vous devez absolument sortir des dettes

	Pourquoi des investissements finissent mal

	Comment utiliser les pressions financières à votre avantage

	Comment rester focalisé sur vos rêves

	La culture de l’épargne et la gestion des dettes

	Liberté financière & leadership-serviteur






 




DU MÊME AUTEUR


(Motivation, Entrepreneuriat & Développement Personnel)
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On a l'habitude de dire que la vie appartient à ceux qui se lèvent tôt ; mais en réalité, il semble plutôt que la vie appartienne à ceux qui savent se creuser les méninges pour exploiter au maximum les capacités qu'elles renferment. Ce constat résume efficacement cette énième publication de T. G. SONFFO, dont la plume inspirée guide le lecteur à travers le vaste monde de la pensée et de sa prééminence sur toute autre chose. Ce livre porte sur le pouvoir des idées. Il parle d'idées tournant autour d'une conviction qui mène à l'action et produit une révolution. Il révèle le moyen d'influencer le monde par les idées et dévoile comment exploiter celles-ci pour faire fortune.
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 « Le monde des livres est la création la plus remarquable de l'homme ; tout ce qu'il construit d'autre est éphémère. Les monuments s'effondrent, les nations déclinent, les civilisations vieillissent et disparaissent. Après une ère de ténèbres, de nouvelles idéologies en engendrent d'autres. Par contre le monde des livres pullule d'ouvrages qui résistent à l'épreuve du temps, conservant toute la fraîcheur et la pertinence qu'ils avaient au moment de leur rédaction, révélant aux cœurs des hommes les pensées de ceux qui les ont précédés des siècles auparavant. »
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De l’évidence du constat à la complexité de l’explication, le phénomène de la ruée vers les positions de leadership que l’on observe aujourd’hui sans aucune motivation à assumer les responsabilités et aucune disposition à servir est tout de même paradoxal. Or, il existe une loi supranaturelle avec laquelle nul ne peut, hélas, transiger : quiconque veut diriger un orchestre doit accepter de tourner le dos à la foule. La problématique abordée dans ce énième ouvrage de T. G. SONFFO constitue le secret véritable de tout grand leader à savoir : servir. Dans un langage simple et une démarche rédactionnelle savamment élaborée, ce livre qui s’ouvre sur l’amalgame entre leadership et pouvoir promène le lecteur à travers sept chapitres enrichis de principes, d’éclairages et de formulations fortes, soutenus par des références d’une quinzaine d’auteurs de renom, afin de susciter non pas un leadership d’asservissement, mais un leadership motivé par le service.
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Le changement dont nous parlons tous et que nous recherchons tant n’est pas inaccessible ; il est à portée de main si nous savons comment nous y prendre. Nous pouvons changer tout ce que nous voulons changer. Tel est le résumé de cet ouvrage de T. G. SONFFO, dont l’objectif est de provoquer en chaque lecteur le désir ardent de puiser en son for intérieur le pouvoir latent, incommensurable et infini de la pensée, en exposant succinctement la profonde vérité selon laquelle penser grand nous ouvre un univers de possibilités illimitées. Lisez-le et soyez-en transformés !
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On ne peut parler de succès que s’il y a eu échec au préalable, tout comme la richesse n’aurait aucun sens si la pauvreté n’avait existé. C’est dire combien la thématique de cet ouvrage est d’un intérêt évident pour le commun des mortels dont l’aspiration au succès est presqu’intrinsèque. Avec la rhétorique qu’on lui connaît, le coach-motivateur T. G. SONFFO invite le lecteur dans le voyage vers le succès, en passant parl’incontournable virage des échecs qui le mènera à coup sûr vers les clés par lesquelles il opèrera la transformation né- cessaire pour accéder au top. Lisez-le et soyez-en trans-formé !
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S’il est admis comme le dit un sage qu’« il n’existe rien de constant si ce n’est le changement », alors il est aussi vrai que le monde dans lequel nous vivons est dynamique. Ce dynamisme requiert une adaptation aux temps et aux changements surtout en temps de crise. C’est dans cette perspective que T. G. SONFFO propose à travers ce énième ouvrage sept attitudes dynamiques à adopter en temps de crise. Compte tenu de l’évolution du monde actuel marqué par un dysfonctionnement lié à la pandémie de l’heure, cet ouvrage trouve tout son mérite. Il s’agit d’une opportunité pour proposer une voie, des attitudes dynamiques, dans le but de permettre au public de naviguer intelligemment au milieu de toute crise ayant une portée collective. C’est avant tout la nature de la conscience collective qui va soit atténuer les effets de la crise et l’éradiquer soit la maintenir et la renforcer. Lisez- le et soyez-en transformé !
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